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CHAPITRE XVI. 


De la Gloire. 


I. y a le nom & la choſe: le nom; e eſt 

une voix qui remarque & ſigniſie la choſe: 

le nom, ce n'eſt pas une partie de la 

choſe, ny de la ſubſtance: c'eſt une piece 

eſtrangere jointe a la choſe , & hors + 
delle. = 4 

Tom, V1, A 
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Dieu qui eſt en ſoy toute plenitude, 
& le comble de route perfection, il ne 
peut s augmenter & accroiftre au dedans: 
mais fon nom fe peut augmenter & ac- 
croiſtre, par la benediction & loiiange, 
que nous donnons à ſes ouvrages exte- 
rieurs, Laquelle loüange, puis que nous 
ne la pouvons incorporer en luy, d'au- 
tant qu'il n'y peut avoir acceſſion de bien, 
nous Pattribuons a ſon, nom, qui eſt la 
piece hors de luy, la plus voiſine. Voyla 


comment c'eſt a Dieu ſeul, a qui gloire 


honneur appartient : Er n'eſt rien ſi eſloi- 
gne de raiſon, que de nous en mettre 
en queſte pour nous: car eſtants indi- 
gents. & neceſſiteux au dedans , noſtre 
eſſence eſtant imparfaicte, & ayant con- 
tinuellement beſoing d'amelioration , c'eſt 
la 4 quoy nous nous devons travailler. 
Nous ſommes tous creux & yuides, Ce 
n'eſt pas de vent & de voix que nous 
avons 2 nous remplir : il nous faut de 
la ſubſtance plus ſolide a nous reparer, 
Un homme affame ſeroit bien {imple de 
chercher a fe prouyoir pluſtoſt dun beau 
veſtement, que d'un bon repas : il faut 
courir au plus preſſe, comme diſent nos 


5 


R 


Lrran 1. gt XVI. 3 


* ordinaites prierss, „ (a) Gleria in excrlfis 


Deo, te in terrd pax hominibus. Nous ſom- 
mes en diſetre de beauté, ſante, ſageſſe, 
vertu, & telles parties effentieſſcs © : les 
ornemens externes ſe chercheront apres 
que nous aurons prouveu aux choſes ne- 
ceſſaires. La Theologie traicte amplement 
& plus pertinemment c ce re mais je 
wy ſuis guere verſc. | N 
Chryſippus & Diokencs (1) ont elde 
les premiers Auteurs & les plus fermes 
du meſpris de la gloite: Et entre toutes 
les voluptez, ils diſoient qu'il n'y en 
ayoit point de plus dangereuſe, ny plus 
a fuir, que celle qui nous vient de Vap- 
probation BY autruy. De vray [experience 
nous en fait ſentir pluſicurs trahiſons 
bien dommageables. Il n'eſt choſe qui 
empoiſonne tant les Princes que la flat- 
terie, ny tien par ou les meſchants gai- 
gnent plus ayſement credit autour deux: 
ny maquerelage fi propre & fi ordinaire 
a corrompre la chaſtete des femmes, que 
de les paiſtre & entretenir deleurs ton 


(a) Gloire a Dieu dans les ci & 
hommes ſur la terre. S. Luc, ch, ll.» 1 2 2 
I. c. If. 


(1) Cic. De figib. bog, & mal. 5 


— CITED 
= * 
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ges. Le premier enchantement que les Si- 


- renes employent a pipper Ulyſſes, eſt de 
| DEA LOT ee 


cette nature: 


& (b) Des vers nous „ dega, ò treſlouable 
Ulyſſe aun * 
Et le plus grand honneur dont la Grece fleu- 
- rifle, 


Ces Philoſophes-la diſoient, () que toute 
la gloire du Monde ne meritoit pas qu'un 
homme d'entendement eſtendiſt ſeulement 
le doigt pour iPaqueric : 

(c) Gloria quantalibet quid erit 4 fe gloria 


tantum eft 2 


Je dis pour elle ſeule : car elle tire ſou- 
vent a fa ſuire pluſieurs commoditez , 
pour leſquels elle ſe peut rendte deſira- 
ble. Elle nous acquiert de la bienyeil; 


(b) Homer. Odyſſ. L. XII. / 184. 

Alb ay i noavaiy, Od vary , wiyn x» dv; 
Ax. 1 

2) Chryſippus quidem & Diogenes , ——= 
OE den len e as cauſà, porrigendum eſſe 
dicebant. Cic. De finib. bon. & mal. L. III. 
c. Xvij. 2 

(e) Qu'eſt-ce que la plus grande gloire,, fi 
c'el de la gloire'& rien de plus? Juvenal. Sa- 
tir, VII. /. 81, | 


: 


— 


Ka Lenz fl. cu rv. 5 
lance : elle nous rend moins expoſez aux 
injures & offenſes d'autruy , & & choſes ſem- 
blables. C'eſtoir auſſi des principaux dog- 
mes d'Epicurus : car ce precepte de ſa 
ſee, CachE TA viE, qui deffend aux 
hommes de s empeſcher des charges & 
negotiations publiques , preſuppoſe auffi 
neceſſairement qu'on meſpriſe la glolre; 
qui eſt une approbation que le monde 
fait des actions que nous mettons en 
evidence. Celui qu nous ordonne de nous 
proceed & de n'avoir ſoing que de nous, 

& qui ne veut pas que nous ſoyons con- 
nus d' autruy, il veut encores moins que 
nous en ſoyons honnorez & glorifiez. 
Auſſi conſeille - il a Idomeneus, de ne 
reigler aucunement ſes actions, par Lo- 
pinion ou reputation commune : fi ce. 
n'eſt pour &Eviter les autres incommodi- 
rez accidentales, que le meſpris des hom- 
mes luy pourroit apporter. 

Ces difcours-la ſont infiniment maße | 
a- mon advis, & raiſonnables : Mais nous 
ſommes, je ne ſgay comment, doubles. 
en nous - memes , qui fait que ce que 
nous croyons, nous ne le croyons pas; 
& ne nous poltyons deffaire de ce que 

A it 


64 FEs5418 Dr Moxrarevz , 
nous condamnons. Voyons les dernieres 


| paroles d'Epicurus , & qu il dit en mou- 


rant: elles font grandes & dignes d'un 


tel Philoſophe : mais fi ont-elles quelque 
marque de la recommandation de ſon nom, 


& de cette humeur qu'il avoit' deſcrice 


par ſes preceptes. Voicy (3) une Lettre 
qu'il dicta un peu avant ſon dernier ſouſpir. 


EricuRus a HERMACUS , SALUT. 


» Cependant que je paſſois Pheureux, 
„ celuy - la meſine le dernier jour de ma 
>» Vie, j eſcrivois cecy, accompagnè tou- 
>» tes fois de telle douleur en la veſſie & 
> aux inteſtins, qu il ne peut rien eſtre 
» adjouſte 4 fa grandeur. Mais elle eſtoit 
» compenſèe par le plaifir qu'apportoir a 
„ mon ame la ſouvenance de mes inven- 
tions & de mes diſcours. Or toy, com- 
„ me requiert affection que tu as eu 
> ds ton enfance envers moy, & la Phy- 


„ loſophie, embraſſe la protection des 


» enfans de Metrodorus, „ Yoila ſa Lettre. 
Er ce e qui me fait interpreter que ce plai- 


65 Traduite fidellement ici du latin de Cice- 
ron, de finib. bon. & mal. L. II. c. 30. 


. 'Tivzz II. CHAT. XVI. y - 
fir qu'il dit ſentir en fon ame, de ſes 
inventions, regarde aucunement la repu- 
tation qu'il en eſperoit acquerit apr6s ſa 
mort, c'eſt l ordonvance de ſon teſtament, 
par lequel il veut que (4) Aminomachus 
 Timacrates ſes herit iert, fourniſſent pour 
la celebration de ſon jour natal tous les 
mois de Janvier, les frais que Hermachus 
ordouneroit, & auſſi pour la deſpenſe qui 
fe feroit le wingtieſme jour de chaſque Lune, 
an traitement des Philoſophes ſes familiers, 
qui S aſſembleroient à I honneur de la me- 
woire de lay ꝙ de Matrodorus. 
Carneades a eſté chef de opinion 
conttaire: & a maintenu (5) que la 
gloite eſtoit pour elle - meſme deſitable, 
tout ainſi que nous embraſſons nos poſt- 


humes pour eux-meſmes, nen ayants au- 


) Cic. De finib. bon. & mal. L.. II. c. xxxj. 

) Id. Idid. I. III. c. xvij. od Montagne a 
cru voir ce qu'il nous dit ici de Carneade. Ce 
n'eſt pourtant point a Carneade que Ciceron 
attribue cette opinion, mais a d'autres Philoſo- 
phes de. la ſecte de Zenon, gui dicunt, ajoſte 
Ciceron , we liberis conſultum velimus , etiamſi 
poftiumi futuri fint, propter .ipſos , fic future 
poſt mortem fama tamen eſſe propter rem , tans 
detracto uſu, conſulendum. 5 

A iuj 


* Essars DE /MoNTarcne , 

cune connnoiffance ny jouyſſance. Cette 

opinion n'a pas failly d'eſtre plus com- 

munement ſuyvie, comme ſont volontiers 

celles qui saccommodent le plus a nos 

inclinations. Ariſtote luy donne le pre- 

mier rang entre les biens externes: Evite, 

comme deux extremes vicieux, * limmo- 

| deration , & a la rechercher, & a la fuyr. 

N Je croy que fi nous avions les Livres 

que Cicero avoit eſcrits ſut ce ſubject, 

il nous en conteroit de belles: car cet 

homme-la fut fi forcene de cette paſſion, 

ne s'il euſt oc, il fuſt, ce crois - je, 

voloyptiers tombe en Texcez ou tombe- 

rent d'autres, que la vertu meſme n'eſtoit 

deſirable que pour Thonneur qui ſe tenoit 
toujours a fa ſuitte: 


(d) Paulum ſepulte diſtat inertia - 
Celata virtus : 


Qui el un'opinion ſi fauſſe, que je ſuis 
deſpit quelle ait jamais peu entrer en 


* Evite , & de rechercher , & de fuir la gloire 
avec trop d*ardeur. 
| (4) Une vertu cachée differe peu d'une vie 
faineante & obſcure, Horat. Lib. IV. Od. 9. 


. 19, 


; Menz H. Cav. XVI. 5 
Nds homme, qui euſt cet 
honneur de porter le nom de Philo ſophet 
$i cela eftoir vray, il ne faudroit eſtte 
vertueux 'qu'en public: & les operations 
de Tame, où eft le vtay ſiege de la ver- 
tu, nous n'aurions que faire de les tenit 
en reigle & en ordre , ſinon autant qu el 
les debvroient venir à la cognoiſſance 
d' autruy. N'y va-il donc gde de faillir f- | 
nement & ſubtilement? Si tu ſais, ( 6) 
dit Carneades , un ferpent cache en ce 
lieu , auquel fans y penſer, ſe va ſeoir 
celuy, de la mort duquel tu eſperes pro- 
fit, tu fais meſchamment, ſi tu ne hen 
advettis: Et d' autant plus que ton action 
— eſtre cognue que de toy. Si nous 
ne 'prenons de nous-meſmes la loy de 
bien faire; ſi Vimpunite nous eſt juſtice, 
a combien de fortes de melſchancetez 
ayons-nous tous les jours à nous aban- 


donner? Ce ee Sext. — fn; GH) 
>. 


(6 Si ſcieris inquit ee aſpidem oc- 
culte latere uſpiam, & velle aliquem impru- 
dentem ſuper eam aſſidere, eujus mors tibi emo- 
lumentum futura ſit, improbè feceris, niſi mo- 
nuezis ne aſſideat. Cie. de finib. bon. Cale 
L. II. c. xviij. 


) Cic. de fin, bon. & mal, L.. II. g. ui. 
A Y 


10 FEs$4a15 DE MONTAIGNE ; 

de: rendre ſidelement cela que, C. Plotius 
avoit commis a la ſeule ſcience, de ſes 
richeſſes, & ce que j en ay faict ſouvent 
de meſme, je ne le trouve pas tant loua- 
ble, comme je trouveroy execrable, que 
uous y euſſions failly, Et trouve bon & 
utile à ramentevoir en nos jours, l'exem- 
ple de P. Sextilius Ruffus, (8) que Cicero 
accuſe pour WMoir recueiily unc heredité 
contre ſa conſcience: non ſeulement, non 
contre les Loix, mais par les Loix melines. 
Et M. Craſſus, & & Q. Hortenſius, leſ- 
quels a cauſe de leur authoxité & puiſ- 
lance (9) ayants eſte pour certaines quo» 
titez appellez par un eſtranger à la ſuc- 
ceſſion d'un teſtament ſaux, aſin que par 
ce, moyen il y eſtabliſt ſa part; ſe con- 
tenterent de n'eſtce participants de Ia 
fauſſere, & ne refuſerent d'en tirer du 
fruit: aſſez couverts, $'ils ſe tenoient 
à Labry des accuſations, & des teſmoings, 
& des Loix (e) Meminerint Deum ſe habere 


9) Id. Offic. L. .. Cc. xVilj.. 

e) Mais il faut ſe ſouvenir qu'on a Dieu pour 
te moin, C'eſt-a-dire, comme je croi , ſa pro- 
pre conſeience, Cic. de vilic, . II. c. 4. 


4 IA. ibid. c. xvij. 


Jenni Gran KY: It 
ſuam. | 


La vertu eſt choſe bien vaine & frivo- 
le, & elle tire ſa recommandation de la 
gloire. Pour neant entreprendrions- nous 
de luy faire tenit ſon rang à part, & la 
dejoindrions de la fortune: car qu eſt· il 
plus fortuit que la reputation? (f) r- 
feito fortuna in omni re dominatur * e 
res cunttas ex libidine magis quam ex vero 
celebrat obſcuratque. De faire que les ac- 
tions ſoyent cognues & veues, Ceſt le 
pur ouvrage de la fortune, Creſt le ſorr 
qui nous applique la gloire, ſelon ſa te- 
merité. Je Vai veue fort ſouvent mar- 
cher avant le merite & ſouvent outre- 
paſſer le merite d une longue meſure. Ce- 
lay qui premier s' adviſa de la reſſemblance 
de Lombre a la gloire, fit mieux. qu'il 
ne youloit : Ce ſont choſes excellem- 
ment vaines. Elle ya auſſi quelquefois 
devant ſen corps: & quelquefois Fex- 
cede de beaucoup en longueut. Ceux qui 


We i Certainement A vor de Ta Fortune 

$'ttend fur tout. Elle préconiſe, & obſcurcit 

— — r caprice phate _-_ par raifoRe 
in Catilia, P · 5. Edit, | Maittair. 
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apprennent a la nobleſſe de ne chercher 
en la vaillance que Thonneur, (g) quaſs. 
non fit honeſtum quod nobilitatum non 
fit : que gaignent-ils par la, que de 
les inſtruire de ne ſe hazarder jamais, 
'f on ne les yoit; & de prendre bien gar- 
de, s'il y a des teſmoins, qui puiſſent 
rapporter nouvelles de leur valeur: la ou 
il ſe preſente mille occaſions de bien faire, 
fans qu'on en puiſfe eſtre remarque 2 Com- 
bien de belles actions particulieres sen- 
ſeyeliſſent dans la foule d'une bataille? 
Quiconque s' amuſe a contreroller au- 
truy pendant une telle meſſee, il n'y eſt 
guere embeſoigne; & produit contre ſoy 
meſmes le teſmoignage qu'il rend des 
deportemens de ſes compaignons. (h) 


(g) Comme fi ce qui n'a pas été rendu célé- 
bre n'étoit pas vertueux. Cic. de offic. II. c. iv. 
Mais on Ciceron dit poſitivement- qu'une '\choſe 
eft honnete., quoiguelle. n'ait point ee preconi- 
fee; quod etiamſi nobilitatum non fit , tamen 
honeſtum fit : paroles que Montagne a-detours 
nees de leur veritable ſens pour les appliquer & 
fon ſujet. Ce une licence qu'il prend fort ſou- 
vent, comme je Var deja remarque. | 

(h) La ſolide, la vraie grandeur d'ame juge 
aue ce neſt point dans la gloire, mais dans des 
actions vertueuſes que oonſiſte Chonnette qui 


| Live II. Cup. XYT. 13 
| Vera & ſapiens animi magnitudo, hon atem 
Hud quod maxim? naturam ſequitur: in 
fattis poſitum, non in glorid, judicat. 
Toute la gloire, que je pretens de ma 
vie, c'eſt de TLavoir veſcue tranquille :: 
Tranquille, non ſelon Metrodorus , ou 
Arcelilas , ou Ariſtippus, mais ſelon moy.. 
Puiſque la Philoſophie n'a ſceu trouver 
aucune yoye pour la tranquillite, qui fuſs 
bonne en commun, que chacun la cher- 
che en ſon particulier. A qui doivent Cé- 
far & Alexandre cette grandeur infinie de 
leur renommte, qu'a la fortune? Com- 
bien d' hommes a-elle eſteint, ſur le com- 
mencement de leur progres , deſquels 
nous n'avons aucune cognoiſſance, qui 
y apportotent meſme courage que le leur; 
fi le malheur de leur ſort ne les euſt 

arreſtez tout court, fur la naiſſance meſ< 
me de leurs entrepriſes ? Au travers de 
tant & ſi extremes danger; il ne me ſous 
vient point avoir leu que Cefar ait eſte: 
jamais bleſſé. Mille ſont morts de moin- 
dres perils , que le moindte de ceux qui il 


ſuit exatement la nature, Cie, de Offic, KL. 


TL: 
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frapchit. Infinies belles actions ſe doi- 
vent perdre ſaus teſmoignage, avant qu il 
en vienne une 4 profit, On n'eſt pas tous- 
jours ſur le haut June breſche, ou à la 
teſte d'une armée, a la veue de ſon Ge- 
neral, comme ſur un eſchaffaut. On eſt 
ſurpris entre la haye & le foſſe: il faut 
renter fortune contre un poullailler : il 
faut denicher quatre chetits harquebuſiers 
d'une grange : il faut ſeul s'eſcarter de 
la troupe & entreprendre ſeul, ſelon la 
neceſſitè qui s offre. Et ſi on 3 garde, 
on trouvera, à mon advis, qu il advient 
par experience, que les moins eſclattan- 
tes occaſions ſont les plus dangereules : 
& qu'aux guerres , qui ſe ſont paſſces de 
noſtre temps, il $'eſt perdu plus de gens 
de bien, aux occaſions legeres & peu im- 
portantes, & a la conteſtation de quel- 
que bicoque, qu es lieux dignes & hono- 
rables. 

Qui tient ſa mort pour mal employce, a 
fi ce n'eſt en occaſion fignalte ; au lieu 
d'illuſtrer ſa mort, il obſcurcit yolontiers 
fa vie: laiſſant eſchapper cependant plu- 
ſieurs jnſtes occaſions de fe hazarder. Et 


toutes les juſtes ſont illuſtres aſſez: fa. 


| Liyzs II. Cnay. XVI. 15 

conſcience les trompettant ſufſiſamment & 
chaſcun. (i) Gloria noſtra eſt, teſtimonium 
conſcientia noſire, Qui n'eſt homme de 
bien que parce qu'ou, le ſaura, & parce 
qu'on l'en eſtimera mieux, apres avoir: 
ſceu, qui ne yeut bien faire qu en con- 
dition que fa vertu vienne a la cognoiſ- 
ſance des hommes, celuy-la n'eſt pas per- 
ſonne de qui on puiſſe tirer beaucoup de 
ſervice. | E 


(*) Credo che'! reſto di quel verno , coſe 

Faceſſe, degne di tenerne conto : 

Ma fur fin' a quel tempo ſi naſcoſe, _ 

Che non © colpa mia, s'hor' non le conto 3 

Perche Orlando a far Vopre virtuoſe 

Pia ch'a narrarle pot, ſemper era pronto: 
Me mai fù alcun de' ſuoi fatti eſpreſſo, 

Se non quando hebbe i teſtimonii appreſſo. 


(i) Noe c'eſt le tEmoignage de notre 
Nl D. Pauli Epiſt. II. ad Corinth. cap. 
. 125 * | | | 

46 Je crois que le reſte de cet hyver Orland 
fit des choſes tres mẽmorables: mais juſqu' ici 
elles ont 6t6 fi ſecretes que ce n'eſt pas ma faute 
ſi je ne les raconte pas preſentement : car Or- 
land a toũjours été plus prompt à faire de bel-- 
les choſes qu'a les publier: & jamais aucun de- 
ſes faits n'a &t6 divulgue que lorfqu'il a en pres: 
de lui des perſonnes qui en ont été témoins.“ 
Arioſto, Cant. IX. Stam: 81. | 


x6 Ess Ats dE MonTarent, 

II faut aller a la guerre pour ſon deb, 
voir, & en attendre cette recompenſe , 
qui ne peut faillir 4 toutes belles Actions 
pour occultes qu'elles ſoyent, non pas 
meſmes aux vertueuſes penſces : c' eſt le 
contentement qu'une conſcience bien 
reiglée recoit. en ſoy, de bien faire. Il 
faut eſtre vaillant pour ſoy-meſmes, & 
pour advantage que c'eſt d'avoir fon 
courage loge en une aſſiette ferme & 
aſſeurèe, contre les aſſauts de la fortune. 


(I) Virtus repulſæ neſcia ſordide , 

Intaminatis fulget honoribus: 

NMec ſumit aut ponit ſecures 
Arbitrio popularis auræ. 


Ce n'eſt pas pour la montre, que noſtre 
ame doit joutr ſon rolle; c'eſt chez nous 
au dedans, ou nuls yeux ne donnent que 
ſes noſtres: 1a elle nous couvre de la 
crainte de la mort, des douleurs & de 
la honte meſine : elle nous affeure la, de 


(1) La vertu qui ne peut jamais Ctre expoſce 
a un refus honteux , brille d'un honneur qu'elle 
ne doit qu'a elle - meme : & ce n'eſt point au gr 
une légere populace qu'elle prend ou quitt 
— dignités. Horat. Lib. III. Od. 2. / 75 
Co a l | | . 


— 


Livaz II. Car. XVI 17 
la perte de nos enfants, de nos amis, & 
de nos fortunes : & quand Fopportunite 
s'y preſente , elle nous conduit auſſi aux 
hazards de la guerre: (m) Non emolu- 
mento aliquo , ſed ipſius honeſtatis decore. 
Ce profit eſt bien plus grand, & bien 
plus digne d'eſtre ſouhaire & eſperè, que 
l'honneur & la gloire , qui neſt autre 
choſe qu'un fayorable jugement qu on 
fait de nous. | | 

Il faut trier de toute une Nation une 
douzaine d'hommes , pour juger d'un ar- 
pent de terre: & le jugement de nos in- 
clinations, & de nos actions, la plus 
difficile matiere & la plus importante qui 
ſoit, nous la remetttons à la voix de 
la commune & de la tourbe, mere d'i- 
gnorance, d'injuſtice, & d'inconſtance. 
Eſt-ce raiſon de faire dependre la vie d un 
ſage, du jugement des fols ? (n) An quid- 
quam ſtultius, quam quos ſingulos contem- 


(m). Non pour quelque éEmolument, mais pour 
Phonneur qui eſt attache a la vertu. Cic. L. I. 
de Finib. c. x. Edit. Gronov. | 

(n) Eſt-il rien de plus ſot que de compter 
en gros pour quelque choſe, ceux qu'on mé- 
priſe chacun à part? Cic. Tuſc. Quæſt. L. V. 
C. XXXVI. ; F * 
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nas, eos aliquid putare ofſe univerſos? Qui- 
conque viſe à leur plaire, il n'a jamais 
fit: c'eſt une butte qui n'a forme n'a 
ny priſe, (o) Nil tam inaſtimabile, quam 
animi multitudinis, Demetrius diſoit (100) 
plaiſamment de IA voix du peuple, qu'il 
ne faiſoit non plus de recette, de celle 
qui lui ſortoir par en haut, que de celle 
qui luy ſortoit par en bas. Celuy-la dit 
encore: (p) Ego hoc judico, ſs quando tur- 
pe non ſit, tamen non eſſe non turpe , quiem 
id & multitudine laudetur. Null art , nulle 
ſoupleſſe d'eſprit pourroir conduire nos 


(o) Rien n'eft fi mepriſable que les ſugemens 

de la multitnde. | 

to) Cttoit un Philoſophe r e fameny 
A Rome ſous le regne de Neron. Seneque , qui 
en parle comme d'un homme comparable aux 
2 rands Philoſophes de l'antiquité (de Benef. 

. VII. c. i, viy, ix, &c.) nous a conſerve le 
mot que Montagne lui donne ici. Eleganter, 
dit-il, Demetrius noſter ſolet dicere, eodem loco 
ſibi eſſe voces imperitorum quo ventre redditos 
crepitus : quid enim, inquit, mea refert ſurſum 
* an deorſum ſonent? Senec. Epiſt. 91. vers 
a fin. 

(p) Quoiqu'une choſe ne foit pas deshonnète 
en elle - meme, je ne la juge pas exempte de tur- 
ge , ſi elle eſt lotife par le Peuple. Cic. de 

inib. bon. & mel. L. II. c. xv. Ce gai n'e/t pas 
dit fi eruement dans cer endroit de Ciceron ou it 
s uglt en particulier de la volapte. | 


* 


4 


Lryxa II. Cn. XVI. 1s 
pas à la ſuitte d'un guide fil deſvoye & 
ſi deſreiglè. En cette confuſion ven- 
teuſe de bruits, de rapports & opinions 
yulgaires, qui nous pouſſent, il ne ſe - 
peut eſtablir aucune route qui vaille, Ne 
nous propoſons point une fin fi flottante 
& volage: allons conſtamment apres la 
raiſon : que Fapprobation publique nous 
ſuy ve par- là, ſi elle veut: & comme elle 
deſpend toute de la fortune, nous na- 
vons point loy de leſperer pluſtoſt par 
autre voye que par celle-la, Quand pour 
fa droiture je ne ſuyvrois le droit che- 
min, je le ſuyvrois pour avoir trouve 
par experience, qu'au bout du compte, 
c'eſt communement le plus heureux, & 
le plus utile. (q) Dedit hoc providentia 
hominibus munus , ut honeſta magis juva- 
rent, Le Marinier ancien diſoit ainſi 4 
Neptune, en une grande tempeſte, (11) 


(q) La providence a fait cette faveur aux 
hommes, que les choſes honnètes leut ſont auſſi 
les plus avantageuſes. Quintil. Inſt. Orat. L. I. 
c. xij. vers la fin: | 

(It) Si je ne me trompe, Montagne $'&gaye 
ici à pataphraſer ces paroles de Seneque.: Qut 
hoc potuit dicere , Neptune, nunquam hanc na- 


vem nift rectam, arc ſatisfccit. Epiſt. 85. 


— 


20 Ess Als DE MONTATGNE WE: 

O Dieu tu me ſauveras ſi tu veux, fi u 
veux tu me perdras , mais ſi tiendray je tou- 
jours droit mon timon. Jay veu de mon 
temps mill hommes ſoupples, meſtis, 
ambigus, & que nul ne doubtoit plus 
prudents mondains que moy, ſe perdre od 
je me ſuis ſauvéè: 


(r) Riſi ſucceſſu poſſe carere dolos. 


Paul Emile allant en ſa glorieuſe expe- 
dition de Macedoine , advertit (12) ſur- 
tout le Peuple a Rome, de contenir leur 
langue de ſes actions, pendant fon abſence. 
Que la licence des jugements eſt un 
grand deſtourbier aux gtands affaires! 
D'autant que chacun n'a pas la fermeté 
de Fabius a I'encontre des voix commu- 
nes , contraires & injurieuſes: qui ayma 
mieux laiſſer deſmembrer ſon authorité 
aux vaines fantaſies des hommes, que 


(r) Tai ri de voir que les trompeurs pou- 
votent Ctre trompes. Ceſt d'Ovide que Montag- 
ne emprunte les paroles latines, mais en leur 
donnant un ſens tout contraire a celui qu'elles 
ont dans Poriginal, ot il y a, Flebam, 6c. 
Epiſt. Penelopes ad Ulyſſem. „/ 18. 

_ (12) Ceſt à la fin de la harangue que Tire 
Live Iu prete 7 L. XLIV. Co xxij. ; 


Lrvxsz II, Cray, XVI, 21 
faire moins bien ſa charge, avec favota- 
ble reputation, & populaire conſente- 
ment. 3x9 2 

Il y a je ne ſęay quelle douceur natu- 
relle a ſe ſentir louẽr, mais nous luy 
preſtons trop de beaucoup. 


(s) Laudari haud metuam, neque enim miki 
cornea fibra eft , | 
Sed recti finemque extremumque eſſe recuſo 
Euge tuum & belle. £71 


Je ne me ſoucie pas tant, quel je ſois 
chez autruy , comme je me ſoucie quel 
je ſois en moy-meſme. Je yeux eſtre 
riche par moy , non par emprunt. Les 
eſtrangers ne voyent que les eyenements 
& apparences externes : chaſcun peur faire 
bonne mine par le dehors, plein au de- 
dans de fiebyre & d'effroy. Ils ne voyent 
pas mon cœur, ils ne yoyant que mes 
contenances, On a raiſon de deſcrier hy- 


(s) Je ne ſuis pas faché d'Ctre loſié, car mon 
coeur n'eſt pas inſenſible a cette eſpece de plai- 
fir.: mais je ne regarderai jamais ces acclama- 
tions flatteufes, Ak ! que — eſt beau ] que ce- 
ta eft divin! pour la fn qu'on doit ſe propoſer 
en bien faifſant, Perſe , Sat, I. /. 47» 


22 Essats DE MONTATGNE , 
pocriſie qui ſe rrouve en la guerre; cat 
qu'eſt-il plus ayſe a un homme practic, 
que de gauchir aux dangers, & de con- 
trefaire le mauvais, ayant le cur plein 
de molleſſe? Il y a tant de moyens d'ë- 
viter les occaſions de fe hazarder en par- 
ticulier , que nous aurons trompe mille 
fois le monde, avant que de nous enga- 
ger à un dangereux pas: & lors meſme, 
nous y trouvant empeſtrez nous ſgaurons 
bien pour ce coup, couvrir noſtre jeu d'un 
bon viſage, & d'une parole aſſeurée, quoy 
que l'ame nous tremble au dedans. Et 
qui auroit Puſage de Vanneau Platoni- 
que, rendant inviſible celuy qui le por- 
toit au doigt, fi on luy donnoit le tour 
vers le plat de la main, afſez de gents 
ſouvent ſe cacheroyent, on il ſe faut pre- 
ſenter le plus; & fe repentiroient d'eſtre 
placez en lieu fi honorable , auquel la ne- 
ceſſitè les rend aſſeurez. ws 


(t) Falſus honor juvat, & mendax infamia 
terret | 


(t) Quel eſt homme qui ſe plait aux fauſſes 
louanges; & eſt epouvantse de la calomnie? C'eſt 
celui dont la vertu n'eſt qu'apparente, & qui 


Lrvxs II. Char, XVII. 23 
| Quem niſi mendoſum & mendacem ? | 


Voyla comment tous ces jugements qui 
ſe font des apparences externes, ſont 
merveilleuſement incertains & doubteux: 
& n'eſt aucun fi aſſeurè teſmoing, comme 
chaſcun a ſoy-meſme. En celles-la com- 
bien avons-nous de goujats , compagnons 
de noſtre gloire ? Celuy qui ſe tient ferme 
dans une tranch&e deſcouverte , que fait- 
il en cela, que ne facent devant luy cin- 
quante pauvres pioniers, qui luy ouvyrent 
le pas, & le couvrent de leurs corps, 
pour cinq ſols de paye par jour ? 


(u) Non quicquid turbida Roma 
Elevet , accedas, examenque improbum in ille 
Caſtiges trutina, nec te queſiveris extrd. 


Nous appellons aggrandir noſtre nom ; 
Feſtendre & ſemer en pluſieurs bouches : 
nous voulons qu'il y ſoit receu en bonne 


75 effet a le cœur gate. Horat. L. I. Epiſt. 16, 

/. 39 » 40, e p 

(u) Sans compter ſur les jugemens.que Rome 

peut faire de vous, qui ſont ordinairement fort 

mal fondes, ne cherchez point hors de vous ce 

que vous devez penſer de yous-memes. Perſe, 
at. I. „/ 5 , Ec. : 


comment on en parle: & nous eſt allez 


24 Ess ATIs DE MONTAIGNE , 


part, & que cette ſienne accroiſſance luy 
Yienne à profit : yoyla ce qu'il y peut 
avoir de plus excuſable en ce deſſein. Mais 
Texces de cette maladie en va juſques la, 


que pluſieurs cherchent de faire parler 


deux en quelque fagon que ce ſoit. Tro- 
gus Pompeius (13) dit de Heroſtra 
tus, & Titus Livius (14) de Manlius 
Capitolinus , qu ils eſtoyent plus de- 
fireux de grande, que de bonne repu- 
tation. Ce vice eſt ordinaire. Nous nous 
ſoignons plus qu'on parle de nous, que 


que 


113 Il ne reſte de Trogus Pompeius qu'un 
abrege de ſon ouvrage fait par Juſtin, ou cect 
ne ſe trouve point. Jai appris de M. Barbey- 
rac , qu'apparemment Montagne s'eſt brouille 
ici, en copiant négligemment ce qu'il avoit ld 
dans Joannes Sarisberienſis, L. VIII. c. v. vers 
Ia fin, où cet Auteur parlant de ceux qui ont 
trouve beau de ſe rendre fameux par de grands 
crimes, qui vel ex ſceleribus innoteſcere magni 
duxerunt , allegue l' exemple de 1 qui 
tua Philippe Roi de Macedoine, Auctore Trogo, 
à qui il joint immédiatement apres l'exemple 
d' Heraſtrate, tire non de Juſtin, comme le pre- 
mier, mais de Valere Maxime, L. VIII. c. xiv. 
n. ult. Extern. 

* (14) Fama magne malle quam bone eſſe: Tit. 
Liv. V. VI. C. XJ. 


* ii er ee eee wr” TY e 


LryxE II. CR. XVII. 27 
que noſtre Nom courre par la bouche 
des hommes en quelque condition qu'il 
y courre, Il ſemble que Veſtre conneu , 
ce ſoit aucunement avoir ſa vie & fa du- 
ree en la garde d auttuy. Moy , je tiens 
que je ne ſuis que chez moy; & de cette 
autre mienne vie qui loge en la cognoiſ- 
ſance de mes amis, a la conſiderer nus, 
& ſimplement en ſoy , je ſgay bien que je 
nen ſens fruit ny jouyſſance, que pat 


la yanite d'une opinion fantaſtique. Et 


quand je ſeray mort je mien reſſentiray 
encores beaucoup moins: & fi perdray 
tdut net, Puſage des vrayes utilitez, qui 
accidentalemens la ſuyvent par fois : je 
nautay plus de priſe par ou ſaiſir la repu- 
tation, ny par ou elle puiſſe me toucher 
ny arriver a moy. Car de m' attendre que 
mon nom la regoive : premierement je 
Way point de nom qui ſoit afſez mien: 
de deux que jay, Fun eſt commun 4 
toute ma race, voire encore a d'autres. 
It y a une famille a Paris & a Montpel- 
lier, qui ſe ſurnomme Montaigne: une 
autre en pms oh „ & en Xaintonge ,, 

de la Monta Le temuement Tune, 


ſeule ſyllabe medlera nos fuſtes.z * * 
Tn. VI. 
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26 Ess AIS DE Mod rale, 
que ſ'auray part à leur gloire, & eux 4 
adventure a ma honte : Et ſi les miens 
ſe ſont autrefois ſurnommez. Eyquem, 
ſurnom qui touche encore une maiſon 
cogneue en Angleterre. Quant à mon 
autre nom, il eſt a quiconque aura en- 
vie de le prendre. Ainſi j honoreray peut- 
eſtre un Crocheteur en ma place. Et puis 
quand Jaurois une marque particuliere 
pour moy, que peut- elle marquer quand 
je n'y ſuis plus? peut-elle deſigner & * 
favorir l'inanité? e 

' +) WEIS Nunc levior cippus non imprimit oſſa. 

Laudat paſteritas, nunc non è manibus illis, | 


Nunc non & tumulo fortunataque favilla 
Naſeuntur viole? | 


Mais de cecy jen ay parle ailleurs, Au 
demeurant en toute une bataille od dix 
mille hommes ſont ſtropiez ou tue, il 
n'en eſt pas quinze dequoy l'on parle. It. 


'* Favoriſer la vanite mime, lui donner du 
relief... Favorir que Montagne a peut-etre 
forge lui-meme du latin FAvERE, favoriſer , ne 
ſe trouve ni dans Cotgrave ni dans Nicor. - 

. (x) En eſt- il plus a ſon aiſe dans le tombeau? : 
Les ſoũanges gue luidonne. la poſtétité font-elles 
naitre des roſes & des violettes de ſes cendres? 
Perſe, vat, I, . 37. g 2 4 a 1 


Lins U. Crap. XVI. 27 
faut q que ce fir quelque grandeur bien 
Eminente , ou quelque conſequence dim 
portance, 8 que: la fortune y, ayt jointe , 


qui face yaloir un action rice, non d' un 
* 


harquebuzier ſeulement, mais d'un Cap i- 

taine: car de tuer un 2 „ ou = — 

ou dix, de ſe preſenter conrageuſement 

a a mort, c'eſt à la verite quelque cho- 

ſei chaſcun de nous , car ily 13 de tour : 

mais pour, | le monde 2 ce ſont choses 6 

opdina A ils“ en voit tant tous les j jours 2 / 

ut tant de pareilles pour produire 

un effet notable, que nous n'en pou- 

vons attendre-aucune 1 recom- 


„ 


U- eie les bega, ac jad © J 
n 8 . ue A ductus ade 7 


— 


De tant 4 miliaſſes de allies ben! 
mes qui ſont morts depuis quinze cens 
ans en France, les armes en la main, il 
u en a pas cent; qui ſoyent. eus 4 7 


TURN % 


2 engnaiency * elite non 


2 


„ .- =- 


00 Oedt un 127408 wm 7015 << comin” 
avec mille honribtes b N . 


cot Fong les jours, Juvenal. XIII. / 9. 
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des chefs ſeulement, mais des battailles 
& vicoires , eſt enſevelie Les fortunes 
de plus de la moitié du monde, à faute 
de regiſtre, ne bougent de leur place, 
& s' eſvanoũiſſent fans durce. Si javois 
en ma poſſeſſion les evenemens incog- 
nus , jen penſerois tres-facilement ſup- 
planter les cognus , en toute eſpece de- 
xemples. Quoy , ( 15) que des Romains 
meſmes, & des Grecs, parmy tant d ·Eſ- 
crivains & de teſmoings; & tant de rares 
& nobles exploits, Fil en eſt venu f peu 


juſques à nous? 
(2) Ad nos vix tenuis fame perlabitur aura. 


Ce ſera beaucoup fi d'icy à cent ans on 
ſe ſouvient en gros, que de noſtre temps 
il ya eu des Guerres Civiles en France. 
Les Lacedemoniens ſacrifioient (16) aux 
Muſes entrants en bataille, afin que leurs 


(1 9 Quoi? & des Romains mtmes & de Grecs, © 
eombien peu y en a-t-il dont le nom:-ſoit parrenu 
Juſqu'a nous, parmi tant d'Ecrivains & de te- 
moins, parmi tant de rares & nobles exploits | * 

(2) Le bruit en eſt a 1 arrive Juſqu d nous. 
Eneid. L. VII. /. 646. 5 2. 

(16) Plutarque, dans 4 Dits ee 

Icedemoniens. | 


a 1 


| ent n. ch. XVI, Is 
geſtes fuſſent bien & dignement eſcrits 5 
eſtimants que ce faſt une faveur divine, 
& non commune, que les belles actions 
trouvaſſent des teſmoings qui leur ſceuſ- 
ſent donner vie & memoire. Penſons- nous 
u' chaſque harquebuſade qui nous tou- 
che, & 4 ca hazard que nous cou- 
rons, il y ayt ſoudain un greffier qui Ten- 
rolle? Er cent greffiers outre cela le pout- 
ront eſcrire, deſquels les Commentaires 
ne aureront que trois jours, & ne vien- 
dront 4 la veue de perſonne. Nous n'a- 
vons pas la millieſme partie des Eſerits 
anciens :'ceft la fortune qui leur donne 
vie, ou plus courte, ou plus longue, 
ſelon ſa faveur : & ce que nous en avons, 
il nous eſt loiſible de doubter, fi Ceſt le 
pire In ayants pas veu le detabitue! On 
ne flit pas des hiſtoires de choſes de ſi 
peu: il faut avoir eſté Chef à conque- 
Fir un Empire, ou un Royaume, il faut 
avoir gaigns cinquante deux batailles afli- 
gases, tousjours plus foible en nombre, 
comme Céſar. Dix mille bons compai- 
gnons & pluſieurs grands Capitaines, 
moururent à ſa ſuite, vaillamment & cou- 
rage uſement , deſquels les noms mont 
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dure qu autant que leurs e leu 


© S »* 


enfans veſquirent: . 


k.) yl feme are retondis. 


SD 3015 4 


De ceux welpe que Rock voyons bien 
faire, trois mois +, ou trois ans apres 
qu'ils y ſont demeurez, il ne sen parle 
non plus que ils neuſfent jamais eſté. 
- Qriconque conſiderera avec juſte meſure 


& proportion, de quelles gents & de 


quels faits la gloire ſe maintient en la 
memoire des Livres , il tropvera qu'il y 
a de noſtre ſiecle, fort peu actions, 4 
fort peu de perſonnes , qui y puiſſent pre 

ten ire nul droict. Combica avons ape 
veu dhammes vertueur „ſurvivre à leur 


propre reputation, qui ont veu & ſouffort 


eſteindre en leur preſence , lſhonneur & 
la gloire tres: juſtement acquiſe en leurs 
jeunes ans 2 Et pour trois ans c gette vie 
fantaſtique & imgginaire 1 al lans nous 
.perdant noſtre YEAJE vie & ellentielle, & 
:qus. epgager 4 une mort pe erperyelle 2 
Les Hayes ſe raten une £085 ile & 


, {4 


605 Oui — dans un erh echt 


gdh V. /. 30 [2 2 in. 2 4 
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| Lrvas IT. Crap. XVI. . 
plus juſte fin, 4 une ſi importante entre - 


Priſe. [ b ] Rectè fadti, feciſe merces eſs, 
——g Rais fructus, ipſum oſficium eſt. II 
| ſavoir a a Vadventure excuſable a un Peintre 
ou autre Artiſan , ou encores a un Rhe- 
. toricien ou Grammaitien /, de fe travail- 
ler pour acquerir nom, par ſes ouvrages : 
mais les actions de la Vertu, elles font 
trop nobles d'elles - meſmes |, pour re- 
chercher autre loyer', que de leur pro- 
-pre valeur, & notamment pour la 
chercher en la van itè des jugements hu- 
mains. 

Si tontefois cette fauſſe opinion ſert 
au public a contenir les hommes en leur 
-devoir.; { le peuple en eſt efveilie a la 
vertu: fi les Princes ſont rouchez , de 
voir te monde benir la memoire de Tra- 
jan, & abominer celle de Neron.: fi cela 
les eſmeut, ce voir le nom de ce grand 
pendart, autrefois fi effroyable & fi re- 
doubre , mandit & ourrage ſi lidrement 


Par le premier eſcolier qui Tenne! 


10 ) La beds Gune bokns action beck 
voir faite. Senec. Epiſt. 8 t. Et le fruit d'un 


bon office c'eſt Votice lui- meme. 
B 1115 


F 


32 Es$A1s DE MONTAIGNE , 
qu'elle accroiſſe hardiment , & qu'on la 
nourriſſe entre nous le plus qu'on pour- 
ra. Et Platon C15) employant toutes cho- 
fes a rendre ſes citoyens vertueux , leur 
conſeille auſſi, de ne meſpriſer la bonne 
eſtimation des peuples : & dit, que par 
quelque divine infpiration il adytent , 
que les meſchants meſmes ſgavent ſou- 
vent, tant de parole, que d'opinion , 
juſtement diſtinguer les bons des mauvais. 
. Ce petſonnage & fon pedagogue font mer- 
veilleux, & hardis ouvriers a faite joindre 
les operations & revelations divines tout 
par tout oy * faut l'humaine force: ( Et 
pour cette caufe peut-eſtre, Tappelloir 
Timon en linjuriant, (18) le grand for- 
geur de miracles) { c ] UF Tragic: Poete. 
confugiunt ad Deum, cùm explicare argu- 
menti exitum non poſſunt. Puiſque les hom- 
mes par leur inſuffiſance ne ſe peuvent 


17) Dans le XII. Livre des Lolx, pag. 950. 
.* La ” ry humaine vient à manquer. W 
4 us wy la vie de Platon par Dicg. Laerce, 
. + Y. 20% 
(e) A Vexemple des Poetes Tragiques qui ont 
recours a un Dieu lorfqu'ils ne peuvent point 
trouver le denouement de leur piece, Cic, dg 
Nat. Deer, L. A. oe] 


* 


* 


| 
Liehr nn \Crtay, 01 5% 
id d'une bonne monnoy e, quom 
y eimploye encote la fauſſe. Ce moyen 
eſtẽ practiquẽ par tous les Legiflateuts ? 
& weſt police, où il n'y ayt quelque 
meſlange, ou de yanite ceremonieuſe 
ou dopinion menſongere, qui ferve de 
bride à tenir le peuple en office. Ceſt 
pour cela que la pluſpart ont leurs origi- 
nes & commencements fabuleux, & enti- 
this de myſteres ſupernaturels. C'eſt cela 
qui a donn credit aux religions baſtar- 
des, & * les a faictes favorir aux gens 
Yearendement: Et pour cela, que Numa 
& Sertoxius, pour rendre leurs hommes 
de meilleure ereance, les paiſſoyent de 
oette ſottiſe, lun que la Ny mphe Ege- 
ria, autre que ſa Biche blanche, luy ap- 
portoiĩt de la part des Dieux „ tous les 
conſeils qu'il prenoit. Et Tauthorité que 
Numa donna a ſes Loix ſous tire du ga- 
tronage de cette Deeſle Zoroaſtre Legiſ- 
lateur des. Bactrians & des Perſes » 
donna aux fiennes - ſous le nom du Dieu 
Oromazis : Triſmegiſte des ee " 


* Eta e les gens e 
Sate. 
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de Mercure: Zamolxig. des Scythes „ 48: 
Veſta : Charondas des Chalcides, de Sa- 
turne: Minos des Candiots, de Juppi- 
ter: Lycurgus des Lacedemonięns, d'A- 
1. Ki Dracon & Solon des Athenieng 
e Minerve. Et toute palice a un Dieu 
à ſa teſte: fauſſement les autres ; Veritas 
e celle que Mole greſla au peuple 
de Judee ſorty d Egipte. La Religion des, 
Bedoins, comme dit { 19, le Site de Joins 
ville, por:oit entre autres choſes „ que 
lame de celuy d' entre eux qui mouroit 
pour ſon Prince, sen alloit en un autre 
corps plus heuxeux , plus beau & plus fort 
que le premier: au meyen dequo) ils en 
hazardoyent ee Was wolte, leur 
vie; 5 | ſ t 
(4) In ferrum-mens prona viris, _—_— ca. 
paces n ; 


Mortis, & ignavum eſt rediture parcere vitæ. 


” ** 


onda ſes . 7 e. e fi 


lante- envie- 


Dſcronter une mort qui donne une: autre 
vie „ «98% 
y C 
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"Lrvyzx II. Caxar, XVI. "$5 
Voyla une creance tres-ſalutaire',. toute 
yaine quelle ſoit. Chaſque Nation a plu- 
eurs tels exemples chez ſoy mais ce ſub- 
je& meriteroir un diſcours à part. 
© Pour dire encore un mor fur mon pre- 
mier propos: je ne conſeille non plus 
aux Dames , d'appeller honneur , leur 
debvoir : [ e] Ut enim conſuetudo loquitur, 
id ſolum dicitur honeſtum, quod eſt populari 
fam4 glorioſum : leur debvoir eſt le marc, 
leur honneur n'eſt que l'eſcorce: Ny ne 
leur conſeille de nous donner cette excuſe 
en payement de lꝛur refus; car je preſup- 
poſe, que leurs intentions, leur deſir 
& leur volontè, qui ſont pieces ou Phon- 
neur n'a que voir, d' autant qu'il n'en pa- 
zoiſt rien au dehors, ſoyent encore plus 


rexplces que les effects 
911 „ A- „ennie 20 Bb 
; | | | | ITE. 
De braver les perils , de chercher les com- 
bats , 


On Pon ſe voit renaitre au milieu du Tree 


pas. _ WL 
Lucain , L. I. v.46: La traduction oft de 
BREBEur. | | 
(e) Suivant le langage ordinaire, on n'ap- 
pelle honnete que ce qui eſt honoré de I'applau- 
diſſement du peuple. Ge. de Fiaib, bon, & wal. 
L. II. c. xv. 


3 yj 
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(f) Que , quia non liceat non facit, illa 
facit.. | 


L'offenſe. & envers Dieu, & en la conf 
cience, ſeroit auſſi grande de le deſirer 
que ge. Veffectuer, Et puis ce ſont actions 
d'elles-meſmes caches & occultes :, il ſe- 
roit bien-ayſe qu'elles en deſtobaſſent 
quelqu' une à la cognoiſſance d'autruy, 
do lhonneur depend, ſi elles navoyent 
autre reſpect a leur debvoir, & a Vaffec- 
tion qu'elles pottent a la chaſtetẽ, pour 
elle - meſme. Toute. perſonne d' honneur 
choiſit de perdre pluſtoſt ſon honneur - 
que de perdre fa. conſcience. 


(f) Celle-là à deja failli R qui ne s' abſtient 
de faillir, que parce qu il ne * a t EtE per- 
mis de le faire. Ovid. Amour. L. Eleg. we. 
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De Ia Preſompri ion. 


Ir, a une autre ſorte de * qui eſt: | 
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"CHAPETRE XVIII. 


une trop bonne opinion, que nous cons 


ceyons de noſtre (1) valeur. C'eſt un af 


fection inconſiderte, dequoy nous nous 
cheriſſons , qui nous repreſente a nous» 


meſmes autres que nous ne fommes , 
comme la paſſion amoureuſe preſte des 


beautez , & des graces , au ſubject quelle 


embraſſe ; & fait que ceux qui en ſont 
eſpris , rrouyent d'un jugement trouble 


& alrere , ce "quis: ayment „autre & 


plus parfaict qu il n eſt. * 

Je ne veux pas, que de peur de faillis 
de ce coſtẽ · l, un homme ſe meſcognoiſle 
pourtant, ny qu'il penſe eſtre moins que 
ee qu'il eſt. Le jugement doit tout par 
tour maintenir fon droit: c'eſt raiſon 


qu'il voye en ce ſubject comme ailleurs , 


ce que la yerite luy preſente: Si c eſt Ce 
(©) Maia 


38 _ EsS84ars'Dy Moxratexg, 
far , qu'il fe trouve hardiment le plus 
grand Capitaine du monde. Nous ne 
ſommes que ceremoni2 , la ceremonie' 
nous emporte, & laiſſons la. ſubſtance 
des choſes: nous nous tcaons aux bran- 
ches, & abandonnons le tronc & le corps, 
Nous avons appris aux Dames de rougir, 
oyant ſeulement nommer ce qu elles ne 
craignent aucunement a faire: nous n'o- 
ſons appeller à droict nos membres, & ne 
craignons pas de les employer a toute ſor- 
te de deſbauches. La cexemonie nous def- 
fend &exprimer par paroles les choſes li- 
cites & naturelles, & nous Ven croyons 3 
la raiſon nous deflend de n'en faire point 
illicites & mauyaiſes , & perionae. ne 
Fen croit. Je me trouve icy empeſtré & 
Loix de la ceremonie :, car elle ne per- 
met, ny qu'on parle bien de ſoy, ny 
qu'on en parle mal. Nous la laitrons 1a: 
pour ce coup. Ceux de qui* la fortune 
bonne ou mauvaiſe quon la doive ap- 
peller) a faict paſſer la vie en quelque 
eminent degré, ils peuvent pat leurs ac- 
tions publiques teſmoigner quels ils ſont: 
Mais ceux quelle na employez quem: 


foule „& de qui perlonne ne parlera, . 


Lynx II. Caar- XVII. 3s 
au meſmes nen paxlent ,, ils ſont oxcur 
ſables „sil prennent la hazdieſſe de par- 
ler deus-meſmes envers ccux qui ont 

intereſt des les neee 
de Luciliuss- Hon I 


() Ile velur fi- arcana ina ſodalibus oli 
credebat Labris, negue # _ cefſetat”,. Fe 
' * quam GY, 3172 £2 03 +4258 
| Decurrins die, n bens: ee 
omas 98 -4/ 
7 otiva pateat ——— pr, 244. 
V; 72 ſents. 


ech j-la commettoit à ſon papier ſes ac⸗ 
tions & ſes pen{tes , & 8 peignoir tel 
qu i fe ſentoit eſtre. fb ] Nes 3d Rutu!io 
cScauro citra ſᷣdem, aut obtretiationi fait. 
l me ſouviens dane, que ds ma plus 
tendre enfunce, on remarquoit en mop | 
je ne {gay quel PE de corps, & des gels 


() Qui confioit tous ſes fectes A ox: popiery 
comme a de fideles amis, ſans is recourit: 
ailfeuryy qu'il lui arrivat du bien ou du mal: de 
ſorre que tolite ſa vie ſe voit peinte dans ſes vers 
comme dans un tableau qui auroit voulu con“ 
N Dieux. Hora. L. U. Sat. i. *. zo, 

) Et Rutilhs. & Seaurus wont été ni m4 
crus ni blamès pour avoir Ecrit leur . 
toire. Tacit. in. vita Agricolæ „c. j 


40 Ess Ats DI Montarcns , 
reſmoignants quelque vaine & ſotre fler- 
té. Fer veux dire premierement cecy' , 
(z) quil neſt pas inconvenient d'avoir 
des conditions & des propenſions, ſi pro- 
pres & fi incorporèe sen nous, que nous 
n'ayons pas moyen de les ſentir & recog- 
noiſtre. Et de telles inclinations naturel- 
les „le corps en retient volontiers quel- 


que ply , ſans noſtre ſceu & conſente- 


ment. C' eſtoit une affetterie * conſente 
de ſa beauté, qui faiſoit un peu pan- 
cher la teſte d' Alexandre ſur un coſte , & 
qui rendoir le parler d' Alcibiades mol &. 
gras: ( 3) Julius Ceſar ſe grattoit la teſte 
d'un doigr , qui eſt la contenance d'un, 

0 Da'itl_pext fort ˙ fire quit y air das 


conditions & des propenfions fi propres, &c. 
c eſt viſiblement 1k ce que Montagne a voulu 


dire. Cependant on ne trouve point le mot 


mconventent', expliqueE en ce ſens dans aucuns- 
de nos vieux Dictionnaires. 
accord avec ſa bonté, concourant d la 
faire valoir, &c. ---- On ne trouve dans aucun 
de nos vieux DiQtionnaires. conſent, confente s. 
mais bien conſentant , conſentante, qui ſont fort 
uſités encore aujourdhui. 
(3) Voyez Plutargue dans la vie de Ceſar ,. 
ch. j. 4 la fin. On a dit Ia meme choſe de Pom- 
Ne, témoin cette Epigramme de Calvus , qui 
moms a été conſerybe par Seneque, Controvy 
III. c. Aix. Wende at; 


- . 
* N — 
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homme remply de penſements penibles' : 
& Cicero, ce me ſemble, avoir accouſ- 
tumé de (4) tincer le nez , qui ſigniſie 
un naturel mocqueur. Tels mouvements 
peuvent arriver- imperceptiblement en 
nous, Il y en a d'autres artificiels , dequoy 
je ne parle point, comme les ſalutations, 
& reverences, par ou on acquiert le plus 
ſouvent a tort, Thonneur d'eſtre bien 
humble & courtois: on peut- eſtre hum- 

ble de glo ire. Je ſuis afſez prodigue de 
bonnettades, notamment en Eſte, & n'en 
regois jamais ſans revenche, de quelque 


Faſciola cui crura ligat , di ito caput uno 
Scalpit, quid credas hunc /b; velle virum? 


Ces vers $'&tant patſhnts a ma memoirg avant 
que yeuſſe conſults la Vie de Ceſar, Pavois eta 
d'aberd que Montagne $'6toit mépris, & je 
m'Etois eonfirmè dans cette penſce , apres avoir 
trouye dans un Traits de Plarar ue intitule , 
comment on pourra recevoir utilite de ſes enne= 
mis, que Pompet fut ſoupgonnt d*ttre impudi- 
gue , pour ce que quelquefois il grattoit ſa tete 
d'un doigt ſeulement, ch. vj. de la traduction 
d'Amyot. | | . Ss 

(4) De ringere, felon Menage. dans ſon: Die- 
tionnaire Ethymologique , on il cite ce paſſn= -< . 
ge de Montagne. Je ne fat fi Pon pourroit 
trouver ailleurs te mot de rincer pour ſigni- 
fier comme ici, froncer , rider.” Il n'eſt pas du 
moins dans nos vieux Didi Fake {LOA 


42  E8841s o MoNTATGN: , | 
qualité d' hommes que ce ſoit, Sil n'eſt 
a mes gages. Je deſiraſſe d'aucuns Princes 
que je cognois, qu'ils en fuſſent plus eſ- 
pargnants & juſtes diſpenſateurs; car aiaſi 
indiſcretement eſpandues , elles ne por- 
tent plus de coup : fi elles font fans 
elzard , elles ſont ſans effect. Entre 
les contenances deſreigices , n'oubiions 


pas la morgue de VEmpereur Conſtan- 


tius , (5) qui en publicq tenoit tous- 
jours la teſte droicte, fans la contour- 
ner ou flechir ny ca ny 1a, non pas ſeule- 
ment pour regarder ceux qui le ſaluoient 
2 coſte : ayant le corps plante immobile, 
ſans ſe laiſſer aller au branſle de ſon co- 
che, ſans ofer ny cracher , ny: ſe mou- 
cher, ny eſſuyer le viſage devant les gents, 
Je ne ſpay ſi ces geſtes qu on remarquoit 
en moy, eſtoieat de cette premiere con- 
dition , & ſi 4 la veriteé Javoy quelque 
eule propenſion a ce vice, comme il 
peut bien eſtre: & ne puis pas reſpondre 
des branſies au corps. 5 5 
Mais quant aux branſles de lame, x je 
veux icy confeſſet ce que j en ſens. Il ys 


„e n Opus. XVII. 3 
deux parties en cette gloire : Sgayoir eſt, ge 
s eſtimet trop. & n eſtimet pas aſſez autruy. 
Quant à Tune , il me ſemble premięre- 
ment, ces e devoir e ſtre 
miſes en compre, Je me ſens preſſe d une 
etreur dame, qui me deſplaiſt, & com- 
me inique, encore plus comme impor- 
tune. Jeſſaye à la corriger: mais Varre- 
cher je ne puis. Ceſt, que je diminde 
du juſte prix des choſes, que je poſſede: 
& hauſſe le prix aux chofes , dautant 
qu'elles ſont eftrangeres , abſenteg; & 
non miennes. Cette hnmeur $'eſpand bien 
laing. Comme la prerogative de Fagthg- 
its fait, que les maris regardent les fem- 
mes proptes d'un vicieux deſdain „ $c 
pluſieurs peres leurs enfants 3 ainſi fay - je: 
& entre deux pareils ouvrages poiſeroy 
tousjouts contte le mien. Non tant que 
la jalouſe de mon ayanceigent & amen- 
dement trouble mon jugement, & m em- 
peſohe de me ſatisfaire, comme que, 
d'elle- meſme & la maiſtreſſe engendte meſ 
pris de ce qu'on tient & regente. Les poli- 
ces, les mceurs loingtaines me flattent, 


„4 ld | 1 f 841 : 
* La Poſſeſſion. 5 ANG 
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&& les langues: Et Wappergoy que le La- 
tin me pippe par la faveur de fa dignite 
au deli de ce qui luy appartient ; comme 
(6) aux enfants & au vulgaire. L'cecons- 
mie, la maiſon , le cheval de mon voiſin, 
en exile valeur, yeaſt mieux que le mien, 
de ce qu'il n'eſt pas mien. Dayantage, 
que je ſuis tres- ignorant en mon fait, 
Jadmire l'aſſeurance & promeſle ,- que 
chacun a de ſoy : là ou il neſt quaſi 
rien que je ſache ſgavoir, ny que joſe me 
teſpondre pouvoir faire, Je n'ay point 
mes mo ens en propoſition & par eſtat: 
& wen ſuis inſtruit qu apres effect: Au- 
tant doubteux de ma force que d'une 
autre force, D'où il advient, ſi je ren- 
contre loũablement en une beſongne, que 
je le donne plus à ma fortune, qu'a 
mon induſtrie: d'autant que je les * 
deſſeigne toutes au hazard & en craints. 
Pareillement yay en general cecy, que 
de toutes les opinions que Fanciennete a 
eues de Fhomme en gros, celles que j em- 
braſſe plus volontiers , & OY 90 


nl ( 
iN , 


NC Cots il arrive aus e & au e 
aire. 4 


1 
| vl * Ditermine, 465: ares 
: F 
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m'attache le plus, ce ſons celles qui nous. 
meſpriſent, ayiliſſent & aneantiſſent le 
plus. LagPhiloſophie ne me ſemble ja- 
mais avoir ſi beau jeu, que quand elle 
combat noſtre preſomption & vanité; 
quand elle recognoiſt de bonne foy ſon. 


irreſolution, ſa foibleſſe, & ſon igno- 
rance. Il me ſemble c la mere nqurrice . 


des plus fauſſes opinions, & publiquey AS 


parxiculieres, c'eſt la rcop bonne opinion 
que [homme à de ſoy, Ces gents qui ſe. 
perchent 4, cherauchons ſur Fepicycle de 
Mercure, qui voyent fi, avant; dags le 
Ciel, ils m'arrachent les dents: Car en 
reſtude que js fay,,,duquel le ſubject c'eſt 
homme, trouvant une fi extreme variets 
de jugements, un ſi profond labyrinthe 
de difficultez les unes ſur les autres, tant 
de diverſitè & incertitude „en Veſchole | | 
meſme de la Sapience : vous pouvez pen- 
ſer, puis que ces gens-la n'ont peu re- 
badi de la cognoiſſance d eux-meſmes, 
& de leur propre condit ion, qui eſt con- 
| tinuellement preſente a leurs yeux, qui 

eſt dans eux; puis qu'il ne ſcayent com- 
ment branſle ce qu eux-· meſmes font branſ- 
ler, >, BY comment nous peindre & deſchif+ 


48 Esvars Dr Morte. 
fler les reſorts qui ĩls tiennent & manient 
eur · me mes; comment je les croirois de 
1 cauſe db flax” & reflux de Wb tiviere! 
du Nil. La cutiofité de cognoiſtre les 
choles a eſté donnte aux hommes pour 
ffeau, dit la ſaincte Eſcriture. Mais pout 
venir a mon particulier, il eſt bien difſi- 
 cile, ce me ſemble; qu aucun autre s eſti- 
mie moins voire qu aucun autre nreſtime / 
moins que ce que je meſtime. Je me 
tiens de la commune ſorte, ſauf en ce 
que je men tiens: coupable des de ffectuo - 
fitez plus baſſes & populaires : mais non 
defadvoiices, non excuſces. Et ne me pri- 
ſc ſeulement _ de ce 1 Je tray n . 
prix. | is 1 
Silya de la oloire ; elle” eſt cauſes rt 
moy fuperficiellement, par la trahiſon 
de ma complexion : & n'a point de corps, 
ut comparoiſſe a la veue de mon juge- 
ment. Jen ſuis arroſt, mais non pas teint. 
Car à la verite, quant aux effects de leſ. 
prit, en quelque fagon que ce foir, il 5 
n'eſt jamais party de moy choſe « qui 5 
contentaſt: Et Tapprobation d'autruy ne 
me paye pas. EA ay le jugement tendre & 
difficile, & notamment en mon endroit: 


W 
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Je me ſens flotter & fleſchir de foibleſſe. 
Je ray. rien du mien, dequoy ſati faite 
mon juge nent: Fay la veue aſſez claire 
& reiglée, mais à Vouvrer-elle ſe trouc 
ble: comme j eſſaye plus evidemment en 
la Poëſie. Je Vaym? infinimenr : Je me 
cognois aſſez aux ouvtages d autruy: mais: 
je fay à la verire Venfant quand j yeur” 
mettre la main: je ne me puis ſouffrir, | 
On peut faire le fot par tout ailleurs ; mais 
non en 1 — nen — 

(- —— Mediocribus A Poitis 

Non Df, non miner, non conceſſere cen. 


Pleuſt à Dieu que cette ſentence ſe trou- 
vaſt au front des boutiques de tous nos 
Imprimeurs, pour en deffendre Venue" 
a tant de verüificateurs. 


(d) — verum 


NI ſecarius eſt malo Poeta. 


(e) Un Poste m&diocre eſt inſupportable 
aux Dieux, aux hommes, aux colonnes mèmes 
ou les affiches annoncent ſes ouvrages. Horat, - 
de Arte Poet. / 372 3727 

(d) Mais perſonne : n'a ſi bonne opinion de : 


ſon merite qu'un méchant Poete, Merrie Lib. 
XII. Epigr. lziv, ; VS * > T7 


1 


— 


— — 
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Que n'avons- nous de tels (7) peuples 
Dionifus le pere neſtimoic rien tant de 
ſoy, que ſa Poëſie. A la ſaiſon des jeux 
Olympiques, avec des chariots ſurpaſſant 
tous autres en magnificence, il envoya 
auſſi des Poëtes & des Muſiciens, pour 


preſenter ſes vers, avec des tentes & pa- 


villons dorez- & tapiſſez royalement. 
Quand on vint a mettre ſes yers en avant, 
1a fayeur & excellence de la dacie 


tion attira ſur le commencement Tatten- 


tion du peuple. Mais quand par apres il 
vint à poiſer Vineptie de Vouvrage, (8) 


il *entra premierement en meſpris : & con- 


tinuant d' aigrir ſon jugement, il ſe jetta 
tantoſt en furie , & courut abbattre & 
deſchirer par deſpit tous ces pavillons. Et 
ce que ſes chariots ne (9) feirent non plus 
rien qui vaille en la courle , & que la 

5 n. navirę, 


(7) Que n'avons- nous des les du genie 
do cou: dont il va parler, qui dans aſſembles 
des, jeux Olympiques marquerent fi vivement 


le mepris qu'ils 1 de la mauvaiſe Poeſie 


du vieux enys , Tyran de Siracuſe, & ma- 


tre de la 1 4 de la Sicile 2 


MN a "0 c. XXViije © 


* 
2 Liens fl. C I 5 
ease; qui W les gents, fxillit 
& fracalſee. 23 1a coſte de Tatente: | 
1 tit pour, certain que Celtoit Lire des 
Dieux irrites comme luy ; contre ce mau- 
vais Poëme; & les maridiets meſmes, 
eſchappez du naufrage, alloient fecotl- 
dant Fopinion de ce peuple, a laquelle 

I oracle. qui predit fa mort, iſ embla ! aul 
aucunement ſoubſerire. Il FPortoit, (1 0 
que Dionyſous, ſeroir bis de ſa fin, quand 
il auroit vaincu ceuæ qui vhulrient mieux 
que lay. Ce qu'il interpreta des Carthagi- 
nois, qui le ſurpaſſoyent en puĩſſance. Et 
ayant affaire 4 eux, gauchiſfot ſouxent 
la vitoire , & la remperoit , pour nen- 
<ourir le fens de cette redictioh. Mais 
(1) 1 Tentendait mal: car le Dieu mar- 
quoit le temps de Favantage, que par fa 
veur & injuſtice il gaigna 2 Arhenes ſur 

les Poeres Nees meilleurs que luy : 


titulce les 9 Soudain aptés laquel- 
5 2 il treſpaſſa; & { eee 


ver: 


\{to) Petre Hit. 15 XV. _— + 
Diodore de Sicile , i id, | 
12) lei Montagne $'eſt ſouvenu de butter 
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pour Fexceſhive joye qu'il en conceut. Ce 
que je treuye excuſable du mien, ce n'eff 
pas de ſoy, & à la verité: mais c'eſt 4 
la comparaiſon d'autres choſes pires, auſ- 
quelles je voy qu'on donne credit. Je 
ſuis envieux du bonheur de ceux, qui 
ſe ſgavent resjouyr & gratifier en leur be- 
ſongne; car c'eſt un moyen aiſe de ſe 
donner du plaiſir, puis qu'on le tire de 
ſoy-meſmes: Specialement sil y a un peu 
de fermete en leur * opiniaſtriſe, Je ſcay 
un Poete, à qui fort & foible, en foulle 
& en chambre, & le Ciel & la Terre, 
crient qu il n'y entend guere, Il n'en rabat 
pour tout cela rien de la meſure à quoy il 
s eſt taille. Tousjours recommence, tous- 
jours reconſulte , & tousjours perſiſte, 
dautant plus ahurté en ſon advis, qu'il 
touche a luy ſeul, de le maintenir, + 
Mes ouyrages, il Sen faut quiils me 


Diodore de Sirile, & ven tient à ſon rapport, 
e yous trouverez ci-deſſus Tom. I. L. I. c. ij. 
16 ref APE 3 24 15 0 5: xa 
* Entetement , obſtination. Quoiqu'opi- 
niaſiriſe ſoit dans Nicot , c'eſt un mot pure- 
ment Gaſcon, qui, je penſe, n'a jamais été 
 Frangois., 4 4> 86. 


o Wong. ra. 


Lrvasz II. Cxar, XVII. ga 
rient , qu'autant de fois que je les retaſte, 
autant de fois que je men deſpite : Bra 


{e) Cum relego ſeripfhg#, puder, = plurins 
cerno., 


Me guogue gui | feet » Judice 1 digna. lint. 


Tay, tousjours une idee en Tame, qui me 
preſente une meilleure forme, que cel- 
le que jay mis en beſongne „mais f je 
ne la puis ſaiſir ny exploicter. Et cette 
idee meſme n'eſt que du moyen eſtage. 
JT argumente par la, que les productions 
de ces riches & grandes ames du temps 
paſle ſont bien loing a au dela de l'extreme 
eſtendũe de mon imagination & ſouhaict. 
Leurs eſcrits ne me ſatisfont pas ſeule- 
ment & me rempliſſeor. „mais ils m'eſton- 
nent & tranſiſſent d'admiration. Je] juge 
leur beauté, je la voy, ſinon juſques au 
bout, au moins fi ayant qu il m'eſt im. 
poſſible d'y aſpiret. Quoy que j entrepren- 
ne, je ee un ſacrifice a Graces , Wer 


1 22 er * 1. 

0 N je bs OY Jer"! 1 Honte, I, Ne 

que 1 7 voĩs bien des chiofes e uf méritent etre 

effactes, ſelon moi m wy ve les A SES 
Ovid. 'd& Poritg: 7 1 j. % 15 


Je ne puis men . Hats Are our 1 . 
tet; la maniet & mia "Fantaijie, * 
C j bs + 4 bk. S 
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me dit Plutarque de (13) quelqu un your 
Ie leur 5: | 


2 


0 f ) — — WW var e enim placer - / 
Si quid dulce hominym ſenſibus influit » 
Debentur lapidis omnia gratis. 


Elles m'abandonnent par tout Tout eſt 
groſſier chez moy, il y a faute de polil- 
ſure & de beaute : Je ne ſęay faire valoir 
les choſes pour le plus que ce quelles 
valent: Ma fagon n'aide rien a la matiere. 
Voyla pourquoy il me la faut forte, qui 
aye beaucoup de priſe, & qui luyſe Celle. 
meſme. Quand jen ſaiſis des populaires 
& plus gayes, c eſt pour me ſuivre, moy, 
qui n'aime point une ſageſſe celemodibith 
& triſte, comme fait le monde: & pour 
m'egayer , non pour egayer mon ſtyle, qui 
les veut bias aves & feveres : Au- 
moins ſi je 210 nommier wel ud un parler 


0 3) De e dans les e 42 

ariage , ch. xxv). de la verſion d' Amyot. 

(t) Car tqutce qui plait „tout ce - qui char- 
mes. les ſens des hommes. þ 'eſt aux Faces it's 0 
en eſt redevable, Int m ere impo fible de dererr 
2 Source de ces vers Lagns, "ils, at Pu 
Feste moderne , comme. je le Pos ade, pe 
nous importe, 4 mon avis „ d en connoigrg 
Luteur. W 


ni r n LA 


Aruba AVI, 19 
informe & ſans reigle un jargon, popu- 
kire, &  proceger ſans definition , ſans 
partition, fans concluſion , trouble, à la 
fagon (14) de celuy d'Amafanius & de Ra- 
birius. Je ne ſęay ny plaire „ny resjouir, 
ny chatouiller, Le meilleur conte dumonde 
fe ſeche entre. mes mains, & ſe ternit. Je 
ne ſęay parler qu en bon eſcient. Et ſuis 
du tout deſnue de cette facilite, que je 
voy en pluſieurs de mes compaignons, 
dentretenir les premieurs venus, & tenir 
en haleine toute une troupe , ou amuſer 
fans ſe laſſer , Ioreille d'un Prince. de 
toute ſorte de propos 3 la matiere ne leur 
faillant jamais: pour cette grace qu'ils ont 
de ſgavoit employer la premiere venue, & 
Taccommoder a Ihumeur & portée de 
ceux à qui ils ont affaire. Les Princes 
u ay ment guere les diſcours fermes, 7 
moy a faire des contes. Les raiſons premie- 
res & plus ayſces qui ſont communement 
les mieux prinſes, je ne ſgay pas les em- 
ployet : Mauyais preſcheur de commune, 


- (14) Awmafankis & Rabirius, nulla arte adhi- 
bita,, de rebus ante oculos paſitis vulgari ſermone, 
difputant ; nhl definiunt ,"wihil\ partiuntur, nihil 


eta interrogatiane concludunt. Cic. Acad. Qudſh; 


L. I. c. ij. „0 0 


C ij 
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De toute matiere je dy volontiers les plus 
extremes choſes, que jen ſęay. Cicero 
eſtime, (15) qu'es Traictez de la Philo- 
ſophie, (16) le plus difficile membre ſoit 
Fexorde : S'il eſt ainſi, je me prens a la 
concluſion ſagement. Si faur-il ſgavoir re- 
laſcher la corde à toute forte de tons: & 
le plus aigu eſt celuy qui vient le moins 
ſouvent en jeu. Il y a pour le moins au- 
tant de perfection a rele er une choſe vui- 
de, qu'a en ſouſtenir une poiſante. Tan- 
toſt il faut ſuperficiellement manier les 
choſes, tantoſt les (17) profonder. Je ſcay 
bien que la plus part des hommes ſe tien- 
nent en ce bas eſtage, pour ne concevoir 
les choſes que par cette premiere eſcorſe 2 


(15) Montagne ne cite cette penſée que pour 
ſe moquer de Ciceron qu'il conſideroit plutdt 
comme un beau parleur que comme un ſubtik 
Philoſophe, en quoi il n'avoit pas grand tort; 
car à bien examiner les ouvrages Philoſophi- 
2 de Ciceron , il eſt aiſé de voir que ce ne 
ont eaeffet que les penſées de Platon, d' Ariſto- 
te, d Epicure , de Zenon , &C. traduites nette 
ment & poliment en latin. 


© (16) Diſficillimum autem eſt , in omni conguiſi- 


lone rationis , exordium, de Univerſo , c. ij. 


© (17 Ou approfondir , comme on parle au- 


jourd hui. Profonder z accutatè inveſti are.y 
Micot, : f 4 | *£ — * ++ % 
(f 3 


—_ 
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Mais je ſcay auſſi que les plus grands 
maiſtres, & Xenophon & Platon, on les 
void ſouvent ſe relaſcher à cette b; 
fagon, & populaire, de dire & traicter les 
choſes, la ſoubſtenanrs des Graces qui ne 


, g 


leur manquent jamais. 

Au demeurant mon langage n'a rien 
de facile & fluide: il eſt aſpre, ayant ſes 
diſpoſitions libres & deſteiglees: Et me 
plaiſt ainſi; ſinon par mon jugement, par 
mon inclination. Mais je ſens bien que 
par fois je m'y laiſſe trop aller, & qua 
force de vouloir evitet Vart & Vaffe&ion?, 
jy retombe dune autre part: 


(8) — brevis. ofſe; Iaboro. 
Obſcur us ſio. Ae 
Platon dit (18), que le long ou le 
court ne ſont proprierez qui oſtent ny 


5 9 
9 g % 
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(g) Je tdcle d"ttre court, & je deviens obſtur. 
Horat. de Arte Poet. „/. 25, 26. 

(18) N'c 84414 14 wapornt dei , . fpaggt = 
N02 lat watrov fr pur Con, 00007 4% x81, patrey mo 
i TeV Gear omwy wat Sex PITT 4 
95. Il eſt ridicule & abſurde de preftrer la brieyets 
à de longs diſcours, qui renſerment ce qu'on peu 
dire de meil e's ſujet en queſtion, De Rep. 


qi 


— — — — 
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8 
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.donnent prix au langage, Quand j entre» 
prendrois de ſuivre cer autre ſtyle & Equa- 


ble, uny & ordonné, je n'y Faurois ad. 
venir; Et encore que les coupures & ca- 
dences de Salluſte reviennent plus à mon 


humeur, ſi eſt-ce que je treuve Ceſar & 


plus grand, & moins ayſe a repreſenter. 


Et ſi mon inclination me porte plus a Vi- 
mitation du parler de Seneque, je ne laiſſe 
pas d'eſtimer. da vantage celuy de Plutar- 
que. Comme à taire, a dire auſſi, je ſuy 
tout ſimplement ma fqrme naturelle: D'ou 


Ceſt à adventure que je puis plus parler, 


qu'a eſcrite. Le mouyement & action ani- 
ment les paroles, nottamment à ceux qui 
ſe remuent bruſquement, eamme je fay, 
& qui s eſchauffent. Le port, le viſage, 
la voix, la robbe, Vaſſiete, peuvent don- 
ner quelque pris aux choſes, qui d'elles- 
meſmes nen ont guere, comme le babil. 
Meſſala ſe plaint (19) en Tacitus de quel- 
; | * | 1 
> Egal , uni &corred, N 

(19) Dans le Dialogue intitule , de Cauſes 
corruptæ eloquentie , que 1 donnent 
a Tacite, d'autres a Quintilien, &c. Quantum 
hunilitgtis putamus eloguentiæ attuliſſe penulas 


M quibus aftrici & welut iucliſi cum Jadicibus 


* 
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ques accouſtrements eſtroits de ſon; temps, 
& de la fagon des bancs ou. les Orateurs 
avoient 4 Fler ; L affoihliſſoient leur 
eloquence, ,.. 

Mon langage Frangois eſt Alterd, K en | 
la prononciation & ailleurs, par la bar- 
barie de mon creu, Je ne vis jamais hom- 
me de Contrees de dega, qui ne ſentiſt 
bien evidemment ſon, ramage, & qui, ng 
bleſſaſt les oreilles qui ſont pures Fran- 
coiſes, Si n'eſt-ce pas pour eſtre fort en- 
tendu en mon Perigourdin: car je nen 
ay non plus d'ufage que de ia 5 
& ne men chault gueres.. , . 

Ceſt un langage, comme . ſont autour 
de moy d'une bande & d'autre, le Poit- 
teyin, Xaintongeois, Angoulemoiſin, Ly- 
moſin, Auyergaat, (20) brode „en. 
esfoire. | 

„. bien au de ſſus de nous, vers 5 
montagnes, un Gaſcon, que je treuve ſin- 
Walen , 4555 bref, nike, 


4 


— 


* 2 8 virium detrazifſe oration? ' 


auditoria & tabularia credimus, &c. ſub finem. 
(20) Ldche , languiſſant. Cotgrave dans ſon 

DiRionnaire Freneois & Anglois. Brode en o 
lens oft un terme purement "Exfcon. ; | 
| C y 


— 
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& 4 la verite un langage maſle & milk. 
taire, plus qu aucun autre que j entende: * 
autant nerveux, & puiſſant. & pertinent, 
comme le Frangois elk ; Sracieut , delicat 4 
& abondant. 

Quant au Latin, qui m'a eſte obe 
pour maternel, jay perdu par deſ- accouſ- 
tumance la promptitude de m'en pouvoir 
ſervir à parler: Ouy: & a eſcrire, en 
quoy autre fois je me faiſoy appeller OY 
tre Jean, Vbyla r peu je vaux 4 
ce coſté- la. 

La beautè eſt une en de grande re- 
commendation au commerce des hommes: 
C'eſt le premier moyen de conciltarion 
des uns aux autres : & n'eſt homme Icy 
barbare & ſi rechigné, qui ne fe ſente 
aucunement frappe de fa douceur. LE 
corps a une grande part a noſtre eſtre\ 
iy tient un grand rang: ainſi fa ſtructure 
& compoſition font de bien juſte conſi- 
deration. Ceux qui yeulent deſpendre nos: 
deux pieces principales, & les ſequeſtrer 
lane de autre, ils ont tort ⁊ Au rebours, 
il les faut Faccoupler & rejoindre: II 
faut ordonnet a lame, non de ſe tirer 
& quartier, de s' entretenir à part, de- 


* ww 


eren | Od 
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meſpciſer & abandonner le corps ( auſſi 
ne le ſgauroit-elle faire que par quelque 
{ingerie contrefaicte) mais de. fe rallier 

2 luy , de lembraſſer, le cherir,, luy aſſiſ- 

ter, le contreroller, le conſeiller „le re- 
dreffer,, & ramener quand il fourvoye 
r eſpouſer en ſomme, & luy ſervir de ma 
ry: à ce que leurs effects ne paxoĩſſe nt 
pas divers & contraires, ains accordants & 
uniformes. Les Chreſtiens ont une par- 
ticuliere inſtruction de cette liaiſon: car 

ils ſgavent, que la Juſtice divine em- 
braſſe cette ſociers & joincture du corps 
& de fame, juſques a rendre le corps 
capable des recompenſes cternelles: Et 
que Dieu regarde agir tout homme, & 
veut qu entier il regoiye le chaſtiment . 
ou le loyer, ſelon ſes demerites. La fete. ö 
Peripatetique, de toutes ſectes la plus ſo- 
ciable, attribue à {a Sageſſe ce ſeul ſoing, 
de prouvoir & procurer en commun; 2 . 
bien de ces deux parties. aſſocices': E 
montre les autres Sectes, pour ne s a 
aſſez arrachees à la confideration de e 
meſlange, Seſtre partializees, cette ey 7 
pour le corps, cette autre pour Fame ,, 

d un pare ille erreur: & avoir eſearti leut 

C yj 
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La Peet diſtixBion, qui aye eſtes en- 
tre les hommes, & la' premiere confide- 
ration, qui donna les preeminenees aux 

uns ſar les autres, il eſt yray femblable: 
"que ce fur Padvantage de beaure: 


6 — aut diviſere; atque: dedere 
Sy) 3 & viribus iageniogue; 
Nan fecies, "aka valuit, vireſque. rigebant. 


Or je Pais d'une taille un peu au def. 
"ou de la moyenne : Ce deffaut na pas: 
feulement de la laideur, mais encore de 

| 'Fincommodir : a a s ement; qui 
ont des commandements & des charges: 
car Tauthorité que donne une belle pre- 
Fence & majeſte cotporelle, en eſt à Are. 
* Marius ne recevoit pas volontiers des. 
Soldats, qui n 'euſſent fix pieds de haul- 
teur (21). Le Courtiſen (22). a bien * 


(5 Le: periage des ren "fat r6; 16.4. pro er- 
Kon Len la beauté, de la force ria, proper ? 
ve Veſptit 2 car alors la beauté du viſage 8 ls 
force tient en grand credit. Tucret, L. V. 22 
1109 9. 

(21) Montagne # tire" ceci de Vegece, L. I. 


4 v. Eroceritatem tyr onum.d- Conſule. Maris ſein) 
'L 2 | 


Cx 
ſon de vouloir pour ce Gentilhomme q 
dreſſe, une taille commune; , pluſtoſt que 
tout autre: Et de refuſer pour luy, n toute 
eſtrangeté, qui le face montrer au doigt. 
Mais de choiſir, sil faut J cette medio- 
crite, qu'il ſoir pluſtoſt au dea, qu au 
dela d'icelle, je ne le ferois pas, à un 
homme militaire. Les petits hommes, dir 
Ariſtote (23), ſont bien jolis, mais gon 
pas beaux: & ſe cognoiſt en la grän- 
deur, la grande ame, comme la beaute, 

en un grand 22 & hault. Les Echioges 
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oh 
. nos Satan | 
nos , & denas uncias Tae inter alares — 
tes „vel in primis legionum cohortibus , bay of 
tur. Je tiens ce de M. — hui 
— qu'il e corrompu , & que les manuſs- 
grits ne font aucune mention de Marius. M. Bure- 
net nous dit dans on Voyage d' Italie, qu un m . 
nuſcrit anci en qu il a vi, au lieu des mots à Cou 
e Mario, porte III. C. ce que M. Cyprianus 
explants trium cubitorum , comme on peut vais 
wore Je Journal des Savans, du mots 4 Aout 
p- 265. Edition d' Am ſterd. Aan 2 
| FT Sn Italien c. fs my Baltax 
64 on, ſous le titre — Oeſt-· A= 
dire du Courtiſan , comme le nomme Montagne 
| (23) "Ev Nen Y » {447 «ho xi " 4e 
** vd i ar y 2 nv cdvay!. Of M I eier. 
15 zt ed 79% Echic, Men: L. IV 
6, Vijs- 
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& les Indiens, dit-il, (24) eliſants leurs 
Roy & Magiſtrats, avoient eſgard a la 
beauté & proceritéè des perſonnes. Ils 
ayoient raiſon; car il y a du reſpe& pour 
ceux qui le ſuiyent, & pour Fennemy de 
Teffroy , de voir a la teſte d'une troupe, 
marcher un chef de belle & riche taille. 


(i) Ipſe inter primos præſlanti corpore Turnus 
Vertitur, arma tenens, & toto vertice ſuprd eft, 


Noſtre grand Roy divin & celeſte ; du- 
quel toutes les circonſtances doivent eſtre 


xemarquees avec ſoing, religion & reve- 
rence, na pas refuſc la recommandation 


| (24) Ceci weſt pas pris du Traits d' Ariſto- 
te, cité dans la note precedente , mais d'un 
autre od il n'eſt parlé que des Ethiopiens : 
Kai yap e,, ihe wiyctog o1 yifporro TH , 
Are iv Aidumm C re b wind «© Hor, (>... 


yapxte > je, Politic. L. IV. c. iv. Il y a pour» 


' tant apparence qu'Ariſtote a voulu parler des 


Indiens dans ce qu'il ajodte de la beauté; car 
Strabon remarque ſur le témoignage d'Onefecrin 
te, que dans une partie des Indes on choiſiſſoit 
pour Roi celui qui 6toit le plus beau, L. XV. p. 


1024. Je tiens cette nate & la precedente de M. 


Barbeyrac. | TI | 

(i). Turnus tres-bien fait, & plus hant de 
tonte.la tete que ſes ſoldats , paroit au pre- 
mier rang les armes a la main, aid. L. VII. 


/. 783, Cc. 


I Lions fl. 8 XVII. 4 
corporelle > (K ſpecioſus forma pre fin 
bominum. Et Platon (25) avec la temperatte 
ce & la fortitude, defire la beaute aux 
conſervateurs de fa Republique. Cel un 
grand deſpit qu on s addreſſe à vos gens , 
pour vous demander ou. eſt Monſieur, & 
que vous n'ayez que le reſte de la dos 
nettade, qu on fait à voſtre Barbier ou 4 
voſtre Secretaire: Comme il advint au 
pauvre Philoparmen : eſtant arrive, le ter 
mier de ſa trouppe en un logis, ou on 
Fattendoit, ſon hoſteſſe, qui ne le car 
gnoiſſoit pas, & le voyoit d'aſſez mau- 
vaiſe mine, Lemploxa (26) aller un peu 
Sider 2 fra e puiſer de Lead, ou 
attiſer du feu, pour le ſeryice de Philo- 


pœmen. Les Gentils-komihes de fa ſuit 
eſtant arrivez, & Fayants ſurpris 'embe-- 
ſongne a cette belle vocation (car il na. 


(i) It Etoit — — tus dean tes fl des hommes 

Alan l. Haran, vf. 3. Ale 1 7 7 

(25) Tot Te. BrCarorame. x54 Or u ö 
Are d eee eee Te ts. de , 
de Be L VII. p. 535. A. H parle villes 
de la tempErance : Ayd'oeive , ow#$f4h45 ; d, 
N oe, & L. III. p. 395. C. 
(26), Dans la we. de Philopemen par Blutar--- 
1 „ch. J. os vous trourere la choſe (oP 
tne 'maitiere un pet differente 


— — a 


* a 
| ME —_ i — — 
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— _ - * — — — * 
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754 | Ess ATS DE MonTarens, 


yolr pas filly. dobeir au commandement 
qu'on lay avoit faict) lui -demanderent 
ce qu'il faifoir-la. Je paye, teur repon- 
dit-il, la peine de ma laldeur. Les au- 
tres beau ſont pont les femmes: la 
beauté de la taille eſt la ſeule beauté 
des hommes. Ou eſt la petiteſſe, ny la 
hrgeur & rondeur du front, ny la blan- 
cheur & dauceur des yeux, ny la medio- 
cre forme du nez, ny la petiteſſe de To- 
reille, & de la 1 ny Tordre & blan- 
cheur des dents, a/ Feſpeſſeur bien unie 
dune barbe Veins 3 à eſcorce de chataigne, 


ny le poil releve, ny la juſte proportion 


de teſte, ny la fraiſcheur du teint, ny Lair 


du viſage agreable, ny un cotps ſans 
ſenteur , ny la juſte proportion des mem- 
ores p Ppeuyent faire un bel homme, 

Tay au demeurant, la taille forte & 
famaſſee, le viſage , non pas gras, mais 
plein, la complexion entre le jovial & 
le melancolique, moyennement ſanguine 


& chauge, rene 7 
a 9 * 1 „ 
00 Unde righne Ae a ure; — 
„pills: ö 220615015 29 


1 , 
* F : , g « 
- 1 * 8 — * * 2 


Aufi ai- je Teſtomac & les cuiſſes toutes 
Martial L. I. Epigre j. . Se. 


SS » 


Lavan II. CxAar,, XVII. 66 
La ſanté, forte & allegte, juſques hiep 
avant en mon aage, ratement trouble 
par les maladies, Jeſtois tel, cat je nt 
me conſidere pas à cette heure, que je 
ſuis engage dans les avenues de la vicil- 
leſſe, ayant ** franchy ks ary 
ans. ee (21% 
{= — Minutatim vires & robur TOR | 
rangit, & in partem pejorem liquitur tur. 


ce que je ſeray doteſnavant, ce ne ſera 
plus gu un demy eftre : ce ne ſera plus 
moy. Je meſchappe tous les jours , & me 
deſtobbe a no. „ u Afties 41 


WO] Singute, * nobts ann eee. w__ 


- D'adreſſe 4 de diſpoſition „je A 
point eu; & i ſais fils dun pere diſpoſt; 
& db une allegreſſe qui luy dura juſques à 
ſon extreme vieilleſſe. Il ne trouya gyeres 
homme de fa condition, qui s'egalaſt & 
ſuy en tout exercice de corps: e je 


ken a peu Lage aetrut tes forces , diſs 
viguene de la jeuneſſe, & ſe perd dans 

fp Teile Tucret. L. II. 1. 1130, Ec. 
(n) A meſure que les ann&es ſe multiplient,s 
pes nous enleyent nos talens Pun, aptts Date 
Haar. L. II. Epiſt. ij . 1. SAU. 


F 
«. 


66 Ess AIs bs MonTatens , 
n'en ay trouve guetes aucun, qui ne me 
ſurmontaſt; ſauf au courir, en quoy j'ef- 
toy des mediocres. De la Muſique , ny 
pour la voix, que j'y ay tres-inepte, ny 
pour les inſtruments, on ne m'y a jamais 
fceu rien apprendre. A la danſe, a la paul- 

me, à la lucte, je n'y ay peu acquerir 
qu'une bien fort legere & vulgaire ſuffiſan- 
ce: à nager, a eſcrimer, a voltiger, & a 
faulter, nulle du tout. Les mains, je les 
ay (27) fi gourdes , que je ne ſay pas 
eſcrire ſeulement pour moy ; de fazon , 
que ce que jay barbouille ,' jayme mieux 
le refaire que de me donner la peine de le 
demeſler, & ne ly guere mieux. Je me ſens 
poiſer aux eſcoutants: autrement bon 
clerc. Je ne ſęay pas clorre à droit une 
lettre, ny ne ſceus jamais tailler plume , 
ny trancher a table, qui vaille, ny equip- 
per un cheval de ſon harnois, ny porter 


(27) Si peſantes , fi mal adroites. Du mot la- 
tin 'gurdus dont le peuple de Rome ſe ſervoit 
pour ſignifier , ſor, upide, du tems de Quin 
tilien qui ayoit oũi dire que ce mot étoit ori- 
ginairement Efpagnol , Inſtit. Orat. L. I. c. v. 
nos peres ont formè le mot gourd, gourde, dans 
le ſens qu'il eſt employe ici par Montagne. De 
Shuts eſt venu engourdir , qui eſt encore en 

ge. * » 3.5 . . 1 2 2 4 


CE 


_.., © Lrvxz II. CAA. XVII. 
-3 poinct un oyſeau, & le laſcher : ny pay 
ler aux chiens , aux oyſeaux , aux chevaur. 
Mes conditions corporelles font en ſom- 
me tres-bien accordantes 4 celles de Fame : 
il n'y a rien dallegre : il y a ſeulement une 
vigueur pleine & ferme. Je dure bien à la 
peine, mais ſ'y dure, fi je my porte moy- 
meſine , & autant que mon defir m'y con- 
duit: b 


(o) Molliter 9 Audio fallente — 


Autrement, fi je ne ſuis alleche par quel- 
que plaiſir, & {ay autre guide que ma 
pure & libre volonté, je n'y vauls rien: 
Car j en ſuis là, que ſauf la fante & la 
vie , il n'eſt choſe pourquoy je veuille 
ronger mes ongles, & que je veuille ache- 


ter au prix du tourment d' eſprit, & de la 
contrainte: | | 

(p) —- tanti mihi non fee opact . 
Omis arena Tagi, quodgue in mare volvitur 


o) La plus grande fatigye Etant aiſement 
Pcs, par le af qui Vaccompagne. Horat. 
. Sat. ij. . 12. 

.(p) Non je ne voudrois point - ce rix-· a 
tout le ſable du Ta Tage, avec Por quit r hrs | 
Iz Mer, 2 Sat. III. . 54 $56 © 


62 Essats DE MoNTATGNE, 
Extremement oiſif, extremement libre X 
par nature & par art. Je preſteroy auſſi vo- 
lontiers mon ſang , que mon ſoing. Jay 
une ame libre & toute fienne , accouſtu- 
mae à ſe conduire à ſa mode. N'ayant eu 
juſques a cett'heure ny commandant ny 
maiſtre force, jay march auſſi avant, & 
le pas qu il m'a pleu. Cela m'a amol & 
rendu inutile au ſervice d autruy, & ne m 4 
faict bon qu'a moy. 

Et pour moy, il n'a eſté beſoing de for- 
cer ce naturel poiſant, pareſſeux & fay- 
neant: Car meſtant trouve en tel degré 
de fortune des ma naiſſance, que j'ay eu 
occaſion de m'y atreſter: ( une occaſion 
pourtant, que mille autres de ma cognoif- 
ſance euſſent prinſe, pour planche pluſ- 
toſt, aſe paſſer ala queſte, a l'agitation 
& inquietude ) je n'ay rien cherche, & 
may auſſi rien pris: 


0 
ſ þ 


(d) Non agimur tumi dia ventir 2 e- 


cundo 5 


q) Te n'ai pas tout-a- fait le vent en pou 0 
Mc enfin il ne m'eſt point contraire : 2 1725 


nne grace; de la naiſſange, & des N. 


* de Peſprit,, de la week, du mérite, de la 
des dernlers du premier e „& des Per 


Lives ft cf. XVII. 6 


Non 3 8 2 Arif: 
Viribus, ingenio » {pecie.» Virtue, loco, Fes 
_ Extremi Primeorum, exerembs Mie, priores. " 


Ye tay eu delbing que de ln fiffifamce-tie 
me dontenter Qui eſt coutesfois 'unTtet- 
*glement dame, 41e bien prenpre, efgale> 
ment - difficile” en toute forre de cond 
tion, & que par uſage, nous royons ſe 
Mowee plus facilememt encores en di 
ſette qu en Fabondance : D' autant aud. 
venture que ſelon le cours de nos autres 
paſſions , la faim des richeſles. eſt plus 
aiguiſce par leur uſage , que par leur be- 
foing : & la vertu de la modefat ion, plus 
rare, que celle de la patience, Et nay en 
deſoich que de jouyt douee ment des bietis 
que” Dieu par ſa libetalite m'ayvir mis 
entre mains: Je ay couſté aucune ſorts 
de travail ennuyeux. Je 'n'ay eu guere en 
maniement que mes affaires: Ou, ſi Jen 
ay eu, Ca eſtè en condition de les manier 
a mon heure & a ma fagon: commis par 
. fe qui sen fioyent a.moy „& qui ne 

preſſoyent & ver. noillayens, 


DM i r BP 


aa du detfief. 0 1 We Kot 3. 1 


vol, &c, 


o Essals = MoNTAICNE , 
Car encore tirent les experts, quelque ſer- 
vice d'un cheyal reſtif & pouſſif, 
Mon enfance meſme a eft6 conduicte 
d'une fagon molle & libre, & lors meſme 
exempte de ſubjection r igoureuſe. Tout 
cela m'a donn& une complexion delicate & 
incapable de ſollicitude; juſques là, que 
Jayme qu'on me cache mes pertes, & les 
deſordres qui me touchent. Au chapitre 
de mes miſes, je loge ce que ma noncha- 
— me couſte a nourrir & entretenir: 


(t) — Hec nempe ſuperſunt, 
1 . dominum fallunt, que proſune n. 


Tame a ne ſcayoir pas le compte de ce 
que Jay, pour ſentir moins exacte ment 
ma perte. Je prie ceux qui yiyent avec 
moy, ou Vaffe&ion leur manque, & les 
bons effects, de me pipper & pay er de 
bonnes apparences. A faute d'avoir aſſez de 
fermeté, pour ſouffrir Iimportunite des 
accidents contraires, auſquels nous ſom- 


r) Surplus, qui echappe aux yeux du Mat- 
1 ) & —=_— ne ace eqmmdent Horat. 
L. [. hy vj. „/. 54 » &c. Ici Montagne de- 
on ho paroles d' Horace de teur vrai ſens ,, 


apter & ſa penſte, 


"La; oP & 


Lrvzs. II. Caar, XVII, 7x 
mes ſubjects : & pour ne me pouvoir tenir 
tendu à reigler & ordonner les affaires n i 
je noutris autant que je puis en moy cett' 
opinion, m'abandonnant du tour 4 la 
fortune, de prendre toutes choſes au pis: 
& ce pis. la, me reſoudre a le porter douce- 
ment & patiemment. Ceſt a cela ſeul, 
que je trayaille , & le but auquel j; ache- 
mine tous mes ieren A un danger, je 
ne ſonge pas tant comment j en eſchape- 
ray , que combien peu il importe que j en 
eſchappe. Quand j'y demeurerois,, que 
ſeroit ce? Ne pouvant reiglet les evenc- 
ments , je me reigle moy-melime : & m'ap- | 
plique 3 eux, $'ils ne st appliquent a moy, 
Je may guere d'art pour ſgavoir gauchir 
la fortune, & luy eſchapper, ou la for- 
cer; & pour dreſſer & conduire par pru- 
dence les choſes a mon poinct. Ja en- 
core moins de tolerance, pour ſupportet 
le ſoing aſpre & penible qu'il faut à cela. 
Et la plus penible aſſiette pour moy, c 'eſt 
eſtre, ſuſpens és choſes qui preſſent, & 
agité entre la crainte & Teſperance, 

Le deliberer, voire és choſes plus lege 
rev; m'importune, Et ſens mon efpric 


plus empeſché à ſouffrir le. Wert , & les | 


* Eütafs br Monrareny, . 
ſecouſſes diverſe; du doubte, & de A 


conlultation 


„dus ſe raſſoir & teſvudre 


3 quelque patty que ce ſbit, aptes que 
Ia chance eſt livr&e. peu de dafſions m' dnt 


trouble le ſommeil; 


mais des delibera- 


tions , la moindre me le trouble. Tout 
ainſi que des chemins , j en Evite volontiers 
les coſtez pendants & gliflans, & me jerte 
dans le battu, le plus boüeur, & enfon- 
aa 0 dou je ne puiſſe aller plus bas , 

Archie zurdte : Aufli j ayme les mal- 
Fae fous purs , "qui ne m' exercent & tra- 
caſſent plus, apres [incertitude de leur 
rhabillage : & qui du premier ſaut me poul- 


ſent drolctemeat en la 4 rr 


„t ö Dubia plas corguent lute, 


4 


: - i 


34 1 


Aut evehements „je me porte virilement „ 
en la conduicte puerilement. L'horreur de 
la cheute me donne plus de fiebvre que 
le coup. Le jeu ne vault pas la chandelle. 
Lavaritieux 2 plus mau vais compte de fa 
paſſion, que n'a le pauyre : & le jalour , 


28 


E 


7 5 Ce ſont les nix incertains gut me tbut- 
mentent le plus. Sen 
, Sc. } 1: 1. 29. 


„Agamen. AQ. III. 


Lens Il. Cue, XV 72 
que le eben. Ee 5 2 moins de mal ſou- 
vent, à perdre ſa vigne, qu à la plaider. 
La plus baſſe marche, eſt la plus ferme: 
Ceſt le Siege de la conſtance: Vous n 
avez beſoing que de vous: Elle ſe fonde 
la. & appuye toute en ſoy. Cet exemple 
d'un Gentil homme que pluſieurs ont og 

neu, a · il pas quelque air philoſophique dy 
Il ſe maria bien avant en Laage, ayant 
paſſe en bon compaignon (a jeuneſſe 
grand diſeur, (28) grand gaudiſſeur. 8e 
ſouvenant combien la maticre de cornac- 
diſe luy avoit donne dequoꝝ parler & ſe 
moquer des autres: pour ſe mettte à cou- 
vert, il epouſa une femme, qu il print au 
lieu, ou chacun en trouve pour fon ar- 
gent, dreſſa avec elle ſes alliances : Bon 
jour; putain , bon jour cocu; & met 
choſe dequoy plus ſouvent & ouverte- 
ment it entretinſt chez luy les ſuryve 
nants, que de ce ſien deſſein: pat oũ il 
bridoit les occultes * des mo- 


\ 


(48 Grand e — Cabin, „ 
dit Nicot, 14 mocquer par jeu & en riant. As 
troifieme Livre *AMAD1s , Ch. iv. Reprindrene 
leur chemin gaudiſſans Pun Pautre d*avoir. aſe” 
ainſi deceus par la malice des femmes.  ': 


; ""_ 7 D 


74 Fiss bn Morat 
queuts, & be See gry DG: 
roproche. r + 754 


N Quant à ambition qui eſt * dai. 
u preſomption, ou fille pluſtoſt, il euſt 


fallu pour m'advancer , que la Fortune me 
fuſt venu querir par le poing: car de me 
mettre en peine pour un eſperance incer- 
taine, & me ſoubmettre à toutes les dif- 
ficulrez,., qui accompaignent ceux qui 
cherchent a ſe p ouſſer en credit, ſur le 
commencement de leur proger , £4 ne 
lreuſſe ſceu faire: * $1215 
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(i) e non emo. " 


Ja 35% * | 


Je m'attache à ce que je voy, & que je 
tiens; & ne 2 guere du port: 


— 
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00 Alter remus aquas , alter tibi radat are- 
5 ae 

1 N 5 
Er pus „on arrive peu à ces advance - 
ments, qu'en hazardant premierement 


Al 


8 


= => 
1 . 
rr para, 
2 * — —— * 
——— — Prom— ð „ — — 


(t) Je n achete pas Veſperance a beaux de- 


————— ũ 


2 
. 


— — —_ — 


* ow comptans- Terent. Adeiph. AR, II. Sc. ij. 
4 . II. k 
| 4 12 Suivant ce conſeil de Properce „ L. III. 
«4 445. tj. ½. 25. er * * rape 6. 
4 de Vautre le Sable, vl 
1 F ay 1 * 


4 . 

Int II. Cxar XVII. 7 

le ſien: Et je ſuis d'adyis que i ce qu on 
a, ſuffit à maintenis la condition en la- 
quelle on eſt nay & dreſſẽ, c'eſt folit 
d'en laſcher la ptiſe, ſur incertitude de 
Faugmenter. Celuy à qui la fortune refuſe 
dequoy planter ſon pied; & eſtablir un 
eſtre tranquille 8-repoſe , il eſt pardon · 
nable s il jette au hazard ce qu ib ag 
puis quwainſi comme ainſi la neceſſitb 


Tenvoye à la queſte. 409 


6) Copicnda rebas \in alis praceps 2444 


Et j excuſe pluſtoſt un eadet de mettte 
fa legirime au vent, que celuy a qui Thon- 
neur de la maifoen eſt en charge, qu'on 
ne peut point voir neceſſiteux 23 
faute. Pay bien trouve ſe chemin 

court & plus aylc; abet le conſeil de mes 

bons amis du temps paſſe}, de me desfaire | 
de ce deſit, & de me tenir 1 8 


8 22 Host „ 2233 N09 | | 4 
0 ea condi ure. 
© 1 1940 


(x) Dans le malkeur les 88 les plus 

75 th.» ſont les meilleures. Sence. Agimenin, 
«47. PST } 

2 ant ſans rien 3 s 

re. Horat, L. I. Epiſt. j. % gi 


0 ij 


76 Ess Ats Dx MONTAIGNE , * 
Jogeantauſſ bien ſainement, de mes for- 
ces, qu elles n'eſtoient pas capables de 
gbd choſes: & me ſouvenant de ce 
mot du feu Chancelier Olivier-, aicls 
Francois ſemblent des guenons , qui vont 
grimpant contremont un arbre, de bran- 
che en branche, & ne ceſſent d'aller , juſ- 
ques. a ce qu elles ſoyent arrivées a la 
plus haute branche e montrent le cul. 
* elles N deu BY : anus 


'6) Turpe of yo 28 caples: e 
| pondus , 

"Ee Preſum inflexo "oy dare te bene. *L 
1 

„Les qualites — i ſont en moy, 
non reprochables, je les trouyois inutiles 
en ce ſiecle. La facilits de mes mœurs o 
reuſt nommte laſchetẽ & foibleſſe; H, 
foy & la conſcience. s'y fuſſent trouyceß 
ſerupuleuſes & ſuperſtitieuſes: la franchiſe, 
& la liberté, importune, inconſiderce & 


temeraire. A quelque choſe ſert le mal. 
heur. II fait bon naiſtre en un ſiecle fort 


1 905 
05 n eſt 3 ie ſe — la tete d'un 


deau qu'on ne ſauroit porter, & de plier auſ 
Gi-t6t le genou pout le mettre bas & prendre 1. 


„ III. Eleg. >} 57.6 


dont il faut con 


Ttykr II. CMA. XVIII. 77 
Aepriré : car par comparaiſon dautruy, 
vous ęſtes eſt im vertueux à bon marché. 
Qui n'eft que particide en nos jours & ſa- 
<rilege , il eſt: ae de bien & d' hon- 
e Nn Por of t 


— 
37 TY0 


(a). Wise 4 Aten n non 7 * amicus , | 
J. re ddat veterem cum tot a arug ine. lem , 1 
Pioligioſa dec, & Thuſeis digna libellis, © 
N © FE N N ee d. 1 
Et ne fut; jamais temps Ken on il SS 
pour les Princes loyer plus certain & plus 
grand, propoſe à la bonte, & a la juſtice, 
Le premier qui Sadviſera te ſe pouſſer 
en faycur & en credit par cette voye la, 
je ſuis bien deceu fi i bon compte il ne 
devance ſes compaignons. La force, la 
violence, peuvent quelque choſe.: mais 
non pas tous jours tout. Les Marchands, 
les Juges de village d "By: Artiſans , om 


(a) A preſent ſi votre ami ne vous nie point 
le dépöt que vous lui aviez confié, qu'il vous 
retitue vous bourſe &- ou ent, cette 

nne fo e pour une eſpece de prodi 
1 rver 1a meEmoire * — 2 | 
vres ſacrés de nos Pantifes , & qui doit etre 
—— ar le ſacriſice une Juvenal. 

5 G K. Den ene 


D i 
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55 FEi8ars v1 Merten, 
les voyons' allet à pair de vaillante & 
ſcience militaire”, 'avec la Nobleſſe. Tis 
rendent des combars honorables & publics 
& privez: ils battent, ils defendenr vil- 
les en nos guerres preſentes. Un Prince 

eſtouffe ſa recommendation emmy: cette 
preſſe. Qu'i il reluiſe Fhamanire, de verits,, 
de loyaurs , de temperance , & ſur tou 
de juſtice : marques rares, incognues & 
exilees : C'eſt la ſeule yolonte des peuples 
dequoy il peut faire ſes affaires : & nulles 
autres qualitez ne peuvent attirer leur vo- 
lonté comme celles-là: leur eſtants les 
plus utiles. [b] Nh eſt tam populare quark 
bonizas. Par cette proportion Je me fuſſe 
troure grand & rare: Comme je me 
trouve py 2mee & populaire , 4 propor- 
tion d'aucuns fiecles paſſez : Auſquels 
il eſtoit vulgaire, fi dautres plus fortes 
qualitez ny concburoient, ( 29 ) de veoir 


() 8 n'y a rien de fi populaire que Ds 
cis. o Ligario 50. xij. 

(29 lei ontagne a voulu ſe caraQeriſer lui 
meme , uoĩqu'il ne le faſſe pas d'une manie- 
re fi directe & ſi diſtincte que — Edition in- 
40 de 1588. on il avoit dit expreſſement, p. 
277. Par cette portion j euſſe eſte modere en = 
| W au des offenſes, tris 


— 


4 


mol au reſſentiment des offences , reli- 


gieux en l'obſervance de a parolle + ny 


double, ny ſoupple , ny accommodant 
fa foy 4 la volonte d autruy & aux occa- 


ſions : pluſtoſt lairrois-je rompre le col 


aux affaires, eee . 
leur ſerrice. 


Car quant à cette e vertu de 


r & diſſimulation, qui eſt à cet- 
t heure fi fort en credit, je la hay capita · 
lement : & de tous les vices , je nen trou- 
ve aucun qui teſmoigne tant de laſchers 
& baſſefle de coeur, C'eſt un'humeur cou- 
arde & ſervile de $'aller deſguiſer & eacher 
ſous un maſque, & de n' oſer ſe faite veoit 
tel qu'on eſt. Par la nos hommes ſe dreſ- 
ſent 4 la perfidie. Eſtants duicts à pro- 
duire des paroles fauſſes, ils ne font pas 


conſcience dy manquer. Un cœur gene- 
reux ne doit point deſmentir ſes penſées: 


il ſe veut faire veoir 2 au dedans: : 
E Wit en Lohferniges is 6 ma. — 
ral 7 double ny — „ ny _ ane 
pa fo to * yank wang hm aux occafions : 
J euſſe pluſtoſt laiſſi rompre 4 wr fe 
N de plier r 
vice. | = 
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Lives II. Car. vl. mn 
un homme moderé en ſes vengeances”, 


, # 


* n 
10 Ess AIs by MonTarche, - 
tout y eſt bon, ou au moins, tout y eſt 
humain. Ariſtote eſtime (30) office de 
magnanimitè, hayr & aymer a deſcouvert: 
juger, parler avec toute franchiſe: & au 
prix de la verité, ne faire cas de Vappro- 
bation ou rEprobation d autruy. Apollonius 
diſoit 31) que ceſtoit aux ſerfs de mentir, 
& aux libres de dire veritꝭ. C'eſt la premie- 
te & fondamentale partie de la vertu: Il 
la faut aymer pour elle-meſme. Celuy qui 
dit vtay, patce qu'il y eſt d ailleurs oblige, 
& parce (32) qu'il ſert; & qui ne craind 
- point a dire menſonge, quand il n importe 
à a perſonne, il weſt pas veritable ſuffiſam- 
ment. Mon ame de ſa complexion refuit 
la menterie, & hait meſme à la penſer, 
Fay un interne vergogne & un remors pi- 
quant, fi par fois elle m'eſchappe, com- 
me par fois elle m'eſchappe, les occaſions 
me ſurprenants & agitants # impremedt- 


(30 Ethic. ad Nicom. L. IV. e. viij. | 
75 Seb aver e ee, Cie yiruaiens 
Philoftrat. p. 409. Ed. Olearii. an. 1709. ' 
(32) Que cela lui eft utile, qu il y trouve quel- 
ue nage. | 
* A Pimprovifte , avant que d'y avoir penſe. 
Si ;mpremedite, qu'on trouve dans Cote 
grave, à jamais été en uſage , Montagne en 
@ peut-Etre , fabrique ſon impremeditement , qui 


9 C2 


tement. Il ne faut pas tous jouts dire tqut. 


ment, c eſt meſchanceté. Je ne ſgay quelle 
commodité ils artendent de ſe feindre 6 
contrefaire ſans.celle x ſi ce n'eſt de n 
eſtre pas cxeus „ lors meſmes qu ils Ji 


ſent veritè. Cela peut tromper nde fois ; 
ou deux les hommes: mais de faire pzo- 
feſſion de ſe tenir couyext ; & ſe nter q 


'commme-on faict aucun de nos Princes , 
.qu'ils jetteroient ler. chemiſe aui feu, fi elle 


eſtoit partigipante de leurs urayes intentions, 


qui eſt, un mot. de ancien Metellus Ma- 
cedonicus (33) : &ͤ dui + ne ſpair ſe fringre, 

nn ſtait pas terer 1 Colt tenjt adyertis ceux 
qui ont à les practiquer que ul Feſt que 
pipperie & menſonge qu ils diſent, Lc. 
Quo quis verſutior & callidior oft , hoc in- 
viſſor &. e, wins Om My" 


T> 1149448 
14 = 


gu'ailez K & tr&s-faci entendre. 
G3) Aurelius Victor, de Vir. May, c. lv. 
axime favorite de Louis Xl. 
(e)] Plus un ©) 7 eſt fin & adroĩt, plus | il 
ef odieux & ſaſpe& , des qu'il vient à perdre Ia 
as d' homme 1 bien. Cie. de * 92 


C. i 33 15 ww 
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cat ct ſeroit ſottiſe 2; Mais ce qu on dit, 
il faut qu il ſoit cel qu on le penſe; aurre- 


- 
.* . — 
— —— — — p we. — — 


* be + 6. N « me rompe; guoi- 


2 Fifa Mintarchr, 
-bitatis.Ce ſetoit une grande fimpleſſe à qui 
ſe lairroĩt amuſer ny au vifage ny aux 
patolles de celuy qui fait eſtat d eſtre tous- 
Jours autre au dehors, qu il weſt au de- 
dans: comme faiſoit Tibete. Et ne fray 
quelle part telles gens peuvent avoir au 
commerce des hommes, ne produiſants 
tien qui ſoit receu pour comptant. Qui 
eſt deſfoyal envets la veritè, Feſt auſſi 
tenvers le menſong e. 
Ceu qui de notre temps ont conſidere 
en Feſtabliſement du devoir d'un Prince, 
le bien de ſes affaires ſeulement, & font 
prefert au ſoing de ſa fo & conſcience, 
*diroyent quelque clofe à an Prince, de 
"qui la fortune aursit rang64 tel poinct 
les affaires, que pour tout jamais il les 
-peuſt efteblir par un feul manquement & 
Faure a fa'parofle, Mais il nien va pas ainſi. 
"On recher ſouvent' en pareil marché: on 
fait plus d'une Paix, plus d'un Traite en 
ſa vie: Le gain, qui les convie à la pre- 
mir re.  desjovaure (& quaſi rousjours il 
sen preſerite „chmme à toutes autres 
meſchadcetez) les ſacrileges, les mehr- 
tres les rebellions, les trahiſons, s en- 


treprennent pour quelque eſpece de fruit, 


Len If. Cn. XVII. 83 

Mais ce premier gain apporte inſinis dom- 
mages fuyyants : jettant ce Prince hors 
de tout commerce , & de tout moyen 
de negotiation par Pexemple de cette inh- 
delité. Solyman de la race des Otto- 
mans, race peu ſoigneuſe de ob- 
ſervance des promeſſes & (34) paches, 
lors que de mon enfance, il fit deſcen- 
dre fon armée a Otrante, ayant ſceu 
que Mercurin de Gratinare , & les habi- 
rants de Caſtro , eſtoy ent detenus priſon- 
niers , apres avoir rendu la Place, contre 
ce qui ayoit eſte capirule par ſes gents 

avec eux, manda qu'on les relaſchaſt: & 
qu'ayant en main d'autres grandes entre - 
prinſes en cette contrée- là, cette deſlo- 
yautè, quoy qu'elle euſt apparence d' u- 

tilitè preſente, luy apporteroit pour ad- 
venir, un deſcri & une deffiance d' infini 

prejudice; * EY 

Or de moy Jayme mieux eſtre impor- 
run & indiſcret , que flatteur & diflimale. 
Jadvoue qu'il ſe peut meſler quelque 


(34) Ceft-a-dire , accords , traites & yacte: 1 
comme on a mis dans les dernieres Editions. 
Packe eſt encore en uſage a Geneve & dans le 


pays de Gex. 
D v 
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34 Exsars pr Monroe, : 
poincte de fierrs , & d' opiniaſtreté 4 ſe 
tenir ainſi entier & ouvert comme je ſuis, 
ſans conſideration d autruy. Et me ſem- 


ble que je deviens un peu plus libre, ou il le 
faudroit moins eſtre : & que je meſchauffe 
par Toppoſition du reſpect. Il peut eſtte 
auſſi, que je me laiſſe aller apres ma na- 


ture a faute d'art. Preſentant aux Grands 


cette meſme licence de langue, & de 


contenance que j apporte de ma maiſon: 


je ſens combien elle decline vers lindil- 
cretion & incivilite : Mais outre ce que 


Je ſais ainſi fait, je nay pas Leſprit aſſez 
ſoupple pour gauchir à une prompte de- 
mande , & pour en eſchapper par quel- 
que —4 ny pour feindre une vetité, 

ny aſſez de memoire pour la retenir aink 


feinte: ny cextes aflez d'aſſeurance pour 
A maintenir: & fais le brave par fo ibleſſe. 


Parquoy je n'abandonne a la nayfvete, & 
a tous-jours dire ce que je penſe, & par 
complexion , & par deſſein: laiflant a la 
forrfine d'en conduire Veyenement. Ariſ- 
tippus diſoit, le principal fruit, qu'il euſt 


tire de la Philoſophie, eſtre, (35) il 


(35 Ti ne nacs l= rat i 
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puarloit librement & ou vertement à chaſcun. 
.. Ceeſt un outil de merveilleux ſervice, 
que la memoire, & ſans lequel le juge- 
ment fait bien à peine ſon office: elle 
me manque du tour. Ce qu'on me veut 
rropoſer, il faut que ce ſoit à parcelles: 
car de reſpondre 2 un propos , ou il y 
euſt pluſieurs divers chefs , il n'eſt pas en 
ma puiſſance. Je ne ſcgaurois recevoir 
( 36 ) une charge fans tablettes: Et quand 
Jay un propos de conſequence a renir ., 
Sil eſt de longue haleine , je ſuis reduit 
a cette vile & miſerable neceſlite , ap- 
prendre par cœur mot à mot ce que j ay 
a dire: autrement je n'auroy ny fagon, ny 
aſſeurance, eſtant en crainte que ma me- 
moire vinſt a me faire un mauyais tour. 
Mais ce moyen m'eſt non moins difficile, 
Pour apprendre trois vers, il m'y faut trois 
heures. Et puis en un propre ouvrage la 
liberté & authorite de remuer l'ordre, de 
changer un mot, variant ſans ceſſe la 
matiere, la rend plus malayſce a arrefter 
en la memoire de fon Autheur, Or — 


Diog. Laerce dans la vie d Ariſtippe 74 


Segm. Ixviijj. 


6} Une Commiſſion, 


\ 


ko EssArs pt'MonTatent , 
je m'en defie , plus elle ſe trouble: elfe 
me ſert mieux par rencontre: il faut que 
je la ſollicite nonchalament : car fi je la 
preſſe, elle s eſtonne: & depuis qu'ell'a 
commence a chanceler, plus je la ſonde, 
plus elle s'empeſtre & embarraſſe: elle me 
ſert à ſon heure, non vas à la mienne. 

Cecy que je ſens en la memoire, je le 
ſens en pluſieurs autres parties. Je fuis 
le commandement , obligation“, & la 
contrainte. Ce que je fais ayſement & na- 
turellement, fi je m'ordonne de le faire, 
par une expreſſe & preſcrite ordonnance, 
je ne ſgay plus le faire, Au corps meſme, 
les membres qui ont quelque liberté & 
juriſdiction plus particuliere ſur eux, me 
refuſent par fois leur obeyſſance, quand 
je les deſt ine & attache a certain po inct 
& heute de ſervice neceſſaite. Cette pre- 
ordonnance contraincte & tyrannique les 
tebute : ils ſe croupiſſent d effroy ou de 
deſpit, & ſe tranſiſſent. Autrefois eſtant 
en lieu ou c'eſt.diſcourtoiſie barbareſque , 
de ne reſpondte à ceux qui vous con- 
vient a boire: quoy qu'on m'y traitaſt 
avec toute libertꝭ, j eſſa/ay de faire le bon 
compaignon , en faycur. des Dames qui 


! 

'Lryas II. CHAT. XVII. $5 
eſtoyent de la partie, ſelon Vaſage du 
Pays. Mais il y euſt du plaiſir: car cette 
menaſſe & preparation, d'avoir à m'effor- 
cet outte ma couſtume, & mon naturel, 
m'eſtoupa de maniere le goſier, que je ne 
ſceus avaller une ſeule goute: & fus prive 
de boire, pour le beſoing meſme de mon 
tepas. Je me trouvay ſaoul & deſalteré, 
par tant de breuvage que mon imagina- 
tion avoir preoccupe. Get effect eſt plus 
"apparent en ceux qui ont imagination 
plus vehemente & puiſſante : mais il eſt 
pourtant naturel : & n'eſt aucun qui ne 
s'en reſſente aucunement. On offroit a un 
excellent archer condamne a la morr, de 
luy ſauver la vie, Sil vouloit faire voir 
quelque notable pteuve de ſon Art : il 
refuſa de sen eſſayer, craignant que la 
trop grande contention de ſa -volonte.), 
luy fiſt fourvoyer la main, & qu au lieu de 
ſauver ſa vie, il perdiſt encore la reputa- 
tion qu'il avoir acquiſe au tirer' de Fare. 
Un homme qui penſe ailleurs, ne faudra 
poinct, à un pouce pres, de refaire tous- 
jours un meme nombre & meſure de pas, 
au heu ou il ſe promene : mais sil y eſt 
"avec attention de les meſuter & compter, 


— ᷑ ſ mꝛ 
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v2 Ess AIs dx MoNTarcns , 
il trouvera que ce qu'il. faiſoit par nature 
& par hazard , peſts fark, pas fi exac- 
tement par ee W nen 
Ma librairie, qui «< tie entre 
les librairies de village, eſt aſſiſe a un 
coin de ma maiſon: sil me tombe en 
fantaſie choſe que j'y veuille aller cher- 
cher ou eſerire, de peur qu elle ne meſ- 
chappe en traverſant ſeulement ma cour, 
al faut que je la donne en garde a quel- 
qu autre. Si je menhardis en parlant, a 
me deſtourner tant ſoit peu de mon fil, 
je ne faux jamais de le perdre ; qui fait 
que je me tiens en mes diſcours, con- 
trainct, ſec, & reſſerréè. Les gents, qui 
me ſervent, il faut que je les appelle 
par le nom de leurs charges, ou de leur 


pays, car il meſt tres-malayſe de rete nir 
des noms. Je diray bien qu'il a trois ſyl- 
labes, que le ſor en eſt rude, qu'il com- 
mence ou termine par telle lettre. Et ſi 


je durois a vivre long temps, je ne croy 


pas que n' oubliaſſe mon nom propre, 


comme ont faick dautres. Meſſala Cor- 


vinus (37) fut deux ans nayant trace au- 


(37) Pline du abſolument , que Meflula Cor- 
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eue de memoire: ce qu'on dit auſſi de 
George Trapezonce. Et pour mon inte- 
reſt, je rumine ſouvent, quelle vie c eſtoit 
que la leur: & f fans cette piece, il 
me reſtera aſſez pour me ſouſtenir avec 
quelque ayſance : Et y regardant de pres, 
je crains que ce defaut, sil eſt parfaiſt, 
perde toutes les fonctions de Tame. 


(d) Plenus rimarum ſum , hac atque illac ter- 


1! m'eſt advenu plus d'une fois, d oublier 
le mot que j avois trois heures aupara- 
vant donne ou receu d'un autre: & d ou- 
blier ou javoy cache ma bourſe, quoy 
qu'en die (38) Cicero. Je m'ayde à per- 
dre, ce que je ſerre particulierement. (e) 
Memoria certe non modd Philoſophiam , ſed 


vinus oublia ſon nom. Hift. Nat. L. VII. e. 
XXIV. 

(d) Je ſuis comme un vaſe felé, je ne puis 
= retenir. Terent. in Eunuch. Act. I. Sc. ij. 
v/. 25. | 
(38) De Senectute „ c. vij. Nec vero quem- 
quam ſenum audivi oblitum, quo loco theſau- 
rum obruiſſet. 

(e) Certainement la mémoire renferme , 
non-ſeulement la Gr particulie- 
rement auſſi les Arts, & tout ce qui appar» 


90 Es84ars DR MoNTaTens , 

omnis vita uſum , omneſque artes, una ma- 

ximd continet. C'eſt le reſpectacle & Tel- 

tuy de la Science, que la memoire: Ta- 
- yant fi deffaillante, je n'ay pas fort a me 
| plaindre, fi je ne ſgay guere, Je ſcay en 
general le nom des Arts, & ce dequoy 
ils traictent, mais rien au dela, Je feuil- 
lete les Livres, je ne les eſtudie pas. Ce 
qui men demeure, c'eſt choſe que je ne 
reconnoy plus eſtre d'autruy : C'eſt cela 
ſeulement dequoy mon jugement a faict 
fon profit, les difcours & les imagina- 
tions, dequoy il Seſt imbu. L'Autheur , 
Je lieu, les mots, & an:tes circonſtan- 
ces, je les oublie incontinent : Er fuis fi 
excellent en Foubliance, que mes eſcripts 
meſmes & compoſitions, je ne les oublie 
pas moins que le reſte. On m'allegue tous 
les coups a moy-meline , ſans que je le 
ſente. Qui voudroic ſgavoir d'ou ſont 
les vers & exemples, que jay icy entaſ- 
ſez, me mettroit en peine de le luy dire: 
& fi ne les ay mendiés qu'és portes co- 
gnues & fameuſes: ne me contentant pas 


tient 4 Tuſage de la vis. Cic, Acad. Quaſt, L. 


IV. Cc, vij. 
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Lyn II. Caar, XVII. 21 
qu ils fuſſent riches 5 s ils ne venoyent 
encore de main riche & honorable : Tau- 
thorité (350) y concurre quant & la tai- 
ſon. Ce n'eſt pas grande merveille ſi mon 
Livre ſuit la fortune des autres Livres: 
& ſi ma memoire (40) deſempare ce que 
Jeſcry, comme ce que je ly: & ce que 
je donne, comme ce que je regoy. 
—Outte le deffaut de la memoire, j en 
ay dautres, qui aydent beaucoup a mon 
ignorance. Tay Veſprit tardif, & mouſſe, 
le moindre nuage luy arreſte fa po incte: 


en facon que (pour exemple) je ne luy 


propoſay jamais enigme fi ai, qu'il 
ſceuſt deſvelopper. Il n'eſt fi vaine fub- 
tilitè qui ne m'empeſche : Aux jeux, oùᷣ 
Veſprit a fa part des &Echers, des cartes, 
des dames, & autres, je n'y comprens 
que les plus groſſiers traicts. L'apprehen- 


(39) C'eflt-a-dire gue Pautorite y concourt avec 
ta raifon.Dans Edition de Jean Fetit-pas , 1611, 
a Paris, il ya ici concure , & dans les derme» 
res, concoure.—— Je croi que le mot de con- 
courir | Etoit encore tout nouveau, du tems de 
Montagne, parce qu'il ne ſe trouve ni dans Ni- 
cot , m dans Cotgrave, | 
f (49) Deſemparer , c'eſt-a-dire . delaiſſer y 
aban donner, Nicot. 0 N 


=? Ess 41s br MonTatens , 

ſion, je lay lente & embrouillee : mais 

ce qu'elle _ fois, elle le tient 
P 


bien, & Vembrafſe bien univerſellement, 
eſtroitement & ptofondement , pour le 
temps qu'elle le tient. Jay la vue lon- 
gue, ſaine & entiere, mais qui ſe laſſe 
ayſement au travail, & ſe charge. A cette 
occaſion je ne puis avoir long commerce 
avec les livres, que par le moyen du ſer- 
vice d'aurruy, Le jeune Pline inſtruita 
ceux qui ne Font effaye, (41) combien 
ce retardement eſt important à ceux qui 


41) Si je ne me trompe , Montagne a ici en 
- FEpitre ciaqui&me de Pline, L. III. od cet 
illuſtre Romain rendant compte a un de ſes amis 
de la maniere dont le vieux Pline fon oncle em- 
ployoit ſon temps a Fetude , il remarque en- 
tr autres choſes, „qu'un jour un de ſes amis 
qui affiſtoit avec ſon oncle a la lecture d'un 
» livre, ayant arrete le lecteur pour Vobliger 
„ a repeter quelques mots qu'il avoit mal pro- 
bos noncés, ſon oncle lui dit ſur cela: N'aviez- 
„ vous bien compris la choſe ? Sans doute , 
„ TEpondit ſon ami. Et pourquoi donc, reprit- 
„il, Pavez-vons empeche de continner : voila 
„ plus de dix lignes que nous avons perdues par 
„ votre interruption. „ Tant il Etoit mEnager 
du temps. ----- Huic avunculum meum Jixiffe » 
Intellexeras nempe 2 Quum ille adnuiſſet, cur 
ergo revocabas? Decem amplius verſus hac tua 
interpellatione perdidimus. Tanta erat parci- 
monia temporis. | bg HED UTENA 
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$'adonent 4 cette occupation. Il n'eſt 
point ame ſi chetifve & brutale, en la- 
quelle on ne voye reluire quelque faculteé 
particuliere: il n'y en a point de ſi en- 
ſevelie, qui ne face une faillie par quel- 
que bout. Et comment il adyfenne qu une 
ame aveugle & endormie à toutes autres 
choſes, ſe trouve vifve, claire, excellente 
z certain particulier effect, il sen faut 
enquerir aux maiſtres. 

Mais les belles ames , ce ſont les ames 
univerſelles, couvertes, & preſtes à tout: 
ſi non inſtruites, au moins inſtruiſables. 
Ce que je dy pour accuſer la mienne: 
car ſoit par foibleſſe ou nonchalance (& 
de mettre à nonchaloir ce qui eſt à nos 
pieds, ce que nous avons entre mains, 
ce qui regarde de plus pres Vuſage de 
la vie, c'eſt choſe bien efloignee de mon 
dogme ) il n'en eſt poiut une ſi inepte & 
ſi ignorante que la mienne, de pluſieurs 
telles choſes rulgaires : & qui ne ſe peu- 
vent ſans honte ignorer. Il faut que jen 
conte quelques exemples : je ſais ne & 
nourry aux champs, & parmy le labou- 
rage: jay des affaires, & du meſnage en 
main, depuis que ceux qui me devan- 


\ 


o4 FEssars vt MonTarent , 
coient en la poſſeſſion des biens que je 
jouys, m' ont quitté leur place. Or je ne 
ay conter ny (*) a get, ny a pluſine : 
la pluſpart de nos monnoyes je ne les 
connoy pas: ny ne ſgay la difference de 
Fun grain a Tautre, ny en la terre, ny 
au grenier, fi elle n'eſt pas trop apparen- 
te: ny à peine celle d'entre les choux & 
les laictues de mon jardin. Je n'entends 
pas ſeulement les noms des premiers ou- 
tlls de meſnage, ny les plus groſſiers prin- 
cipes de Agriculture, & que les enfants 
ſgavent: Moins aux Arts mechaniques, 
(A2) en la trafique, & en la cognoiſſance 
des marchandiſes , diverfite & nature des 
fruicts, des vins, des. viandes: ny a dreſ- 
ſer un oyſeau, ny a medeciner un che- 
val ou un chien. Er puifqu'tl me faut 
faire la honte toute entiere, il ny a pas 
un mois qu'on me ſurprint ignorant de- 
quoy le levain ſervoit à faire du pain; 
que c eſtait que faire cuyer du vin. On 


Avec des jettont. On écrit A preſent jet „ 


ce mot eſt encore en uſage , pour fignifier cal- 
cul. Le jet a la plume, dit Richelee , eſt plus ſir 
que celui des jettons. 

(42) Ou au _— comme on a mis dans les 


eres edi 


_— << ea oe. ec 
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conjectura (43) anciennement a Athenes 
une aptitu le a la mathematique, en ce- 

luy à qui on voyoit ingenieuſement agen 
cer & fagotter une charge de broſſailles. 
Vrayment on tireroit de moy une bien 
contraire concluſion ; car qu'on me don» 
ne tout [appreſt d'une cuiſine, me voila 
à la faim. Pat ces traits de ma confeſ- 

fion, on en pe ut imaginer d'autres a mes 
deſpens: Mais quel que je me face co- 
gnoiſtre, pourveu que je me face cognoiſ- 
tre tel que je ſuis, je fay mon effect. 
Et fi ne m'excuſe pas, d' oſer mettre par 


(83) Si Montaigne cite ceci de mEmoire , com- 
meil y a de apparence , il Seſt mepris en 
fixant le fait a Athenes : car ſelon Dlogene 
Laerce, L. IX. Segm. xxxv. ce ſut Protagore 
d'Abdere que Democrite jugea capable des 
ſciences les plus ſublimes en lui voyant agencer 
artiſtement des fagots , de ſorte quill prit ſoin de 
les lui enſeigner lui-mème. On ſeroit porté a 
croire que tout cela doit s tre paſſe non a Athe- 
nts, mais a Abdere qui Etoit la pattie de Demo- 
ctite & de Protagore , encore qu'on ne le ſt 
point d'ailleurs. Aulugelle nous le dit expreſ- 
ſement, L. V. c. iij. IL (Protogoras) de proximo 
rure in Abderam opidum , cujus pepularis fuit , 
caudices \igni plurimos funiciS$ brei circum- 
datos portabat : tum forte Democritus civitatis 
2 civis qaum egrederetur extra urbem, 
C. | 
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eſcrir des propos fi bas & frivoles que 
ceux- cy. La baſſeſſe du ſubje& m'y con- 
trainct. Qu on accuſe {i on veut mon pro- 
ject, mais mon progrez, non. Tant y 
a que fans Vavert'\ſement d autruy, je 
voy aflez le peu que tout cecy vaut & 
poiſe, & la folie de mon deſſein. C'eſt 
prou que mon jugement ne ſe defierre. 
point, duquel ce ſont icy les Eſſais. 


(t) Naſurus fis uſque licer, fis denique naſus 3. 
Quantum noluerit ferre rogatus Atlas: 

Et poſſis ipſum tu deridere Latinum, 
Mon potes in nugas dicere plura meds, © 
1 


(t) Soyez le meilleur critique du monde: 
confondez par vos plaiſanteries Latinus lui- 
meme , ce fin railleur , vous ne ſauriez jamais 
dire pis de mes rèveries que ce que Jen ai dit 
moi-mEme. A quoi bon vous tourmenter pour 
12 dequoi mordre? Exercez votre talent 
ur quelque choſe de plus ſolide. Pour ne 
perdre votre peine, rEpandez votre venin ſur 
ceux qui sadmirent eux-memes :-car pour moi, 
e {aj que tout ceci n'eſt rien. Martial. L. III. 
Epigr- tj. Pati eu ſoin d'exprimer le ſens de cette 

Lpigramme ſans m'attacher ſcrupuleuſement aux 
paroles , qui , "az avis, ſervent plutot a la de 
figurer qu d Porner , tant elles ſont recherches & 
peu naturelles, La naiverd des penſtes, & cette 
aimable fimplicite d'expreſſion , qui rendent Ca- 
calle fi charmant, ſont des beautes u on trouvg 
rarement dans Martial, x 


d Y RAA Ii 


Lryxz II. Car. XVII. 7 
Tpſe ego quam dixi: Quid dentem dente juvabit 
Rodere? carne opus eft , fi ſatur eſſe velis, 

Ne perdas operam , qui ſe miruntur, in illos 


Virus habe : nos hc novimus eſſe nihil. 


Je ne ſuis pas oblige a ne dire point de - 
ſottiſes, pourveu que je ne me trompe 
pas a les cognoiſtre: Et de faillir a mon 
eſcient, cela m'eſt ſi ordinaire, que je ne 
faux guere d'autre facon : je ne faux 
guere fortuitement. C'eſt peu de choſe 
de preſter a la temerite de mes humeurs 
les actions ineptes, puiſque je ne me 
puis pas deffendre de preſter ordinaire- 
ment les vitieuſes. 

Je vis un jour a Barleduc, qu'on pre- 
ſentoit au Roy Frangois ſecond, pour 
la recommendation de la memoire de 
René Roy de Sicile, un portraict qu'il 
avoit luy-meſme fait de ſoy. Pourquoy 
n'eſt-il loiſible de meſme à un chaſcun, 
de ſe peindre de la plume, comme il fe 
peignoit d'un * creon? Je ne yeux donc 
pas oublier encore cette eicatrice, bien 
mal propre a produire en public. C'eſt 
Tirreſolution : defaut tres-incommode 1 


* Crayon, 
Tom, VT. E 
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la negociation des affaires du monde. Je 
ne ſcay pas prendre party és entreprinſes 
doubreaſes : 


(s) Ne ſi, ne no , nel cor mi ſuona intero. 


Je ſgay bien ſouſtenir une opinion, mais 


non pas la choiſir. Parce qu'ts choſes 
humaines, a quelque bande qu'on pan- 
che, il ſe pre ſente forces apparences, qui 
nous y confirment. & le Philoſophe Chry- 
ſippus difoir, (44) qu'il ne vouloit ap- 


prendre de Zenon & Cleanthes ſes maiſ- 
tres, que les dogmes implement : car 


quant aux preuves & raiſons, il en four- 
niſſoit aſſez de luy meſme. De quelque 
coſte que je me tourne, je me fournis 
tousjours aflez de cauſe & de vray ſem- 
blance pour my maintenir : Ainſi jarreſte 


chez moy le doubte, & la liberté de 


(g) Le caur ne me dit ni oui ni non, Pettar- 


que dans un Sonnet qui commence , Amor mi 
manda guel dolce penſero , &c. p. 208. Edit. 
di Gabriel Giolito , in 12mo in Vinegia, an. 
1577. a 
(44) Diog. Laëree dans la vie de Chryſippe , 
L. VII. Segm. clxxix. IIe axis IR- Ant due 
Twy day wary dif apa) in xi, 44s di X,T $= 
Jie av mol 1pnouy, 


We ff we .c 


Fs * 
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choiſit, juſques a ce que l'occaſion me 
preſſe : Et lors, a confeſſer la verite, 
(45) je jecte le plus ſouvent la plume au 
vent, comme on dit, & m'abandonne a 
la mercy de la fortune. Une bien legere 
inclination & circonſtance m'emporte. 


h) Dum in dubio eſt animus, paulo momente 
huc , N 


Hluc impellitur. 


Lincertitude de mon jugement eſt fi &ga- 
lement balancce en la pluſpart des oc- 
currences, que je compromettrois volon- 
tiers à la deciſion du ſort & des dets. 
Et remarque avec grande conſideration 
de noſtre foibleſſe hu maine, les exem- 
ples que Phiftoire divine meſme nous a 
laidſe de cer uſage, de remettre a la for- 
rune & au hazard, la determination des 


(45) Cette expreſſion, fondce ſur ce que font 
ceux qui ne ſgachant ou porter leurs pas „ et= 
tent une plume en l'air pour aller du cots qu'el- 
le fera emportce par le vent, veut dire ici, 
comme Montagne I'a explique lui-meme , a- 
ban donner d la merci de ſa Po | 

(h) Lorfque Vefprit eſt dans le ſdoute , le 
moindre poids le détermine d'un cot ou d'aus 


tre, Terent, Aadr. AQ. I, Sc. ii 57. 32. 
E ij 


vo EssArs vr Monrtarcwy,” 
eſletions Es choſes doubteuſes: (i) Sors 
cecidit ſuper Matthiam, La Raiſon humaine 
eſt un glaive double & dangereut. Et en 
la main meſme de Socrates ſon plus in- 
time & Ry famillier amy, (46) voyez 
a quants de hours c'eſt un baſton. Ainſi, 
Je. ne ſuis propre quia ſay re, & me laiſ- 
ſe ayſement emporter a la foule: Je ne 
me fie pas aſſez en mes forces, pour en- 
treprendre de commander, ny guider. Je 
ſuis bien ayſe de trouver mes pa tracez 
par les autres. Sil faut courre le hazard 
d'un choir incertain, Jayme mieux que 
ce ſois ſoubs tel, qui s'aſſcure plus de 
les opinions, & les eſpouſe plus que je 
ne fay les miennes, auxquelles je trouve 
le fondement & le plant gliflant. 

Et f ne ſuis pas crop facile portant 
au change, dl autant que j apperęois aux 
opinions contraires une pareille foibleſ- 


ſe. (k) Iyſa conſuetudo aſſentiendi periculoſa 


16 p Le * tomba ſur Matthias. Act. Apoſt. c. 


(46) Ou roye combien ce baſton a de bouts : 
& c'eſt comme on a mis dans les dernieres édi- 
tions. 

(k) II ſemble meme que la codtume de pro- 
noncer des jugemens decififs , eſt un pas dan» 


Lrvxs II. Char. XVII. or 
eſe videtur, & lubrica. Notamment aux 
affaires politiques, il y a un beau champ 
ouvert au branſle & i la conteſtation, 


(1) Jufta pari premitur veluti cum pondere 
Libra, 
Prona nec hac plus parte ſedet, nec furgit ab 


Les Diſcours de Machiavel, pour exem- 
ple, eſtoient aſſez ſolides pour le ſubject : 
fi y a- il eu grand' ayſance a les combattre: 
& ceux qui font fait, n'ont pas laifle- 
moins de faciliee 4 combatt e les leurs. 
Is' trouyeroit tousjours à un tel argu- 
ment, dequoy y fournir reſponces, du- 
pliques, repliques , tripliques, quadru- 
pliques, & cette infinie contexture de 
debats, que noſtre chicane a along tant 
qu'elle a peu en faveur des procez: 


(n) Cædimur, & totidem plagis conſumimus: 


hoſtem : 


gereux & gliſſant Cie. Acad. Queſt. L. IV. 


c. XX}. 


(!) Comme lorſque les deux baſſins d'une ba- 


lance preſſès d'un poids gal, ne penchent pas 
plus d'un cots - de l'autre. Tibull. L. IV. 
Panegyr. ad Meſſalam , „/. 41, 42. 


(m) L'ennemi nous donne quelques coups ++ 


E uj 
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les raiſons n'y ayant guere autre fonle- 
ment que experience; & la diyerfit6 des 
evenements humains, nous pre ſentant 


inſinis exemples a toutes ſortes de for- 


mes. Un ſcavant perſonnage de noſtre 
temps, dit qu'en nos almanacs, où ils 
diſent chaud, qui voudra dire froid; & 
au lieu de fec, humide : & mettre tous- 
jours le rebours de ce qu'ils pronoſtiquent, 
sil debyoit entrer en gageure de l'eve- 
nement de Fun ou Tautre, qu'il ne ſe 
ſoucieroit pas quel party il prinſt, fauf 


es choſes ou il n'y pear eſchoir incerti- 


tude: comme de promettre 2 Noel des 
chaleurs extremes, & a la faint Jean, 


des rigueurs de Thyver. Ten penſe de 


meſme de ces diſcours politiques: à quel- 
que rolle qu on vous mette, vous avez 
auſſi bedu jeu que voſtre compaignon, 
pourveu que vous ne veniez a choquer 
les principes trop groſſiers & apparents. 
Et paurtant, felon mon humeut, és af- 
faires publiques il n'eſt aucun fi mauvais 
train, pouryel qu'il aye de l'aage & de 


& nous lui en rendons tout autant. Horat. L 
II. Epiſt. ij. /. 97. 


text II. Car, xvtit.. 103 
la conſtance, qu'il ne vaille mieux que 
le changeatone & le remuement. Nos 
maœurs ſont extreme ment cortrompues, & 
panchent d'une merveilleuſe inclination 
vers lempirement: de nos Loix & uſan- 
ces, il y en a pluſieurs barbares & mon- 
traeuſes: toutesfois pour la difficulte de 
nous mettre en meilleut eſtat, & le dan- 
ger de ce croullement, fi je pouvoy plan- 
ter une cheville a notre roue & larreſter * 
en ce poinct, je le ferois de bon cœur. 


(nx) ======= Nunguam adeo fadis i phe 
den dis 
Utimur exemplis, ut non pejora Apen 


Le pis que je trouve en noſtre eſtat, 
ceſt Finſtabilitè: & que nos Loix, non 
plus que nos veſtements, ne peuvent pten- 
dre aucune forme arreſtte, Il eſt bien 
ayſe daccuſer d imperfection une police; 
car toutes choſes mortelles en ſont plet 
nes: il eſt bien ayſc d'engendrer à a un 
peuple le meſpris ſes anciennes ob- 


(n) On ne peut eiter aucun deéreglement ſi 
honteux & ſi infame qu'il ne s'en trouve dau- 
tres encore plus odieux. Juvenal. Sat. VIII. 
v/. 183. 

E iiij 
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ferrances ; jamais homme n*correprint: 
cela, qui nen vinſt a bouſt : mai d'y 
reſtablir un meilleur eſtat en place de ce- 
luy qu'on a ruiné, a cecy pluſieurs ſe 
font morfondus , de ceux qui Vavoyent 
entreprins, Je fay peu de part à ma pru- 
dence, de ma conduite: je me laiſſe vo- 


Jlontiers mener a Fordre public du mon- 


de. Heureux peuple, qui fait ce qu'on 
commande, mieux que ceux qui comman- 
dent, ſans ſe tourmenter des cauſes: qui 


ſe laiſſent motlement rouller apres le roul- 
lement celeſte! L'obeiflance n'eſt jamais 


pure ny tranquille en celuy qui raiſonne 
& qui plaide. | 

Somme pour reyenir 4 moy, ce ſeul, 
par ou je m'eſtime quelque choſe, eſt 


ce, en quoy jamais homme ne s'eſtima 
deffaillant: ma recommendation eſt vul - 


gaire, commune, & populaire: car qui a 
jamais cuidé avoir faute de ſens? Ce ſe- 
roit une propoſition qui impliqueroit en 
ſoy de la contradiction: C'eſt une ma- 
ladie, qui n'eſt jamais ou elle ſe voit: 
elle eſt bien tenace & forte, mais laquel- 
le pourrant, le premier rayonde la veue 
du patient, perce & diſſipe, comme le 


. iy 


Lryzz II. CRAr. XVII. te 
regard du Soleil un brouillas opaque. S ac- 
cuſer, ce ſeroit S'excuſer en ce ſubject· la: 
& ſe condamner, ce ſeroit s abſoudre. II 
ne fut jamais crocheteur ny femmelette, 
qui ne penfaſt avoir aſfez de ſens pout 
{a proviſion. Nous recognoiſſons ayſement 
es autres, Vayantage du courage, de 11 

force corporelie , de Texperience; de la 
diſpoſit on, de la-beaute : mais Vaventa- 

ge du jugement, nous ne le cedons 4 

perſonne : Et les raiſons qui partent du 

fimple diſcours naturel en autruy, il nous 

ſemble qu'il na tenu qu'à regarder de ce 

colt6-la , que nous ne les ayons trouvces. 
La ſcience, le ſtyle; & telles parties, que 
nous voyons és Ourrages eſtrangers, (47) 
nous touchons bien ay ſement ſi elles ſur- 
paſſent les noſttes: mais les ſimples pro- 
ductions de: entendement, chafcun pen- 
ſe qu'il eſtoit en luy de les rencontret 
toutes pareilles, & en-appergoit malay- 
ſement le poids & la difficulte, fi ce n eſt, 
& a peine, en une extreme & incompa- 
rable 3 a en bien a clait” 


CE Yer entons , nous  appercevons fd: 


| ſurpaſſent les — Cc... 
KV. 
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la hauteur d' un jugement eſtranger, il 7 
arriyeroit & y porteroit le ſien. Ainſi, 
c'eſt une ſorte d exercitation, de laquelle 
on doit eſperer fort peu de recomman- 
dation & de loüange, & une maniere de 
compoſition, de peu de nom. Et puis, 
pour qui eſcrivez- vous? Les Sgavants, a 
qui appartient la juriſdiction livreſque, 
ne cognoiſſent autre prix que la doctrine, 
& n'advouent autre proceder en nos eſ- 
prits , que celuy de Ferudition , & de Fart. 
Si vous avez prins Fun des Scipion; pour 
Fautre , que vous reſte- il a dire, qui vail- 
le? Qui ignore Ariſtote, ſelon eux, si- 
gnore quant & quant ſoy-meſme, Les 
ames groſſieres & populaires ne voyent 
pas la grace dun diſcours: delice. Or ces 
deux eſpeces occupent le monde. La tier- 
ce, à qui vous tombez en partage ,. des 
ames-reiglces. & fortes d'elles- meſmes, eſt 
& rare, que juſtement elle na ny nom, 
ny rang entre nous: c'eſt a demy temps 
perdu, d'aſpirer, & de s. 'efforcer à luy 
plaire. 

On dit ——— que le plus 
juſte partage que Nature nous aye fait 
de ſes graces, celt celui du ſens; car. ii 


Lryxz II. CHa. XVII. 107. 
n'eſt aucun qui ne ſe contente de ce 
qu'elle lui en a diftribus : n'eſt + ce pas 
raiſon? qui yerroit au de-la , il verroit _ 
au dela de fa veue. Je penſe avoir les 
opinions bonnes & ſaines, mais qui n'en 
croit autant des ſiennes? Lune des meil- - 
leures preuves que J'en aye, celt_le peu 
d'eſtime que je fay de moy : car ſi elles 
| n'euſſent eſtè bien aſſurèes, elles fe fuſ- 
| ſent ayſ&ment lailſe pipper à Taffe&ion - 
que je me porte, ſinguliere, comme ce- - 
lui qui Ia ramene quaſi toute a moy, & 
qui ne Veſpands gueres hors de-la, Tour 
ce que les autres en diſtribuent à une 


8 infinie multriude d'amis, & de cognoiſ⸗- 
fants, a leur gloire, a leur grandeur, je 
N le rapporte tout au repos de mon eſprit, 
1 & a moy. Ce qui men eſchappe” ail- 
s leurs, ce n'eſt pas proprement de lor- 
t donnance de mon diſcours: * £ 
v | X p ; 7 
8 (0) - mihi nempe valere & vivere dofus. E 
. ach f 

8 (o) Car où je viſec'eſt à vivre & à me bien 

orter, Lucret. L. V. ſ. 959. Dans quelgaes 
8 ditions de Montagne on a donae ce bout de vers 
t a Plaute. On peut voir par cet exemple avec guel- 

2 


. le negligence on avoit marque juſqu'ici la | 
1 des r cites par Montagne. 4 4 
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Or mes opinions, je les trouve infini- 
ment hardies & conſtantes a condamner 
mon inſuffiſance. De yray c'eſt auſſi un 
ſubject, auquel j exerce mon jugement 
autant qu'a nul autre. Le monde regarde 
tousjours vis à vis: moy, je replie ma 
veue au dedans, je la plante, je Famuſe 
1a. Chaſcun regarde devant ſoy, moy je 
regarde dedans moy. Je n'ay affaire qu à 
moy : je me conſidere fans ceſſe, je me 
contrerolle n je me gouſte. Les autres vont 
rousjours ailleurs, s ils y penſent bien 2 
ils vont tousjours avant: 


moi, je me roulle en moy-meſme. Cette 
capacitè de tirer le vra y, quelle quelle ſoit. 
en moy, & cett'humeur libre de n'aſſub- 
jectir aiſement ma creance, je la doig. 
principalement a moy: car les plus fer- 
mes imaginations que j;aye, & generalles, 
font celles qui par maniere de dire, naſ- 
quirent avec moy : elles ſont naturelles, 
& toutes miennes. Je les produiſis crues 


(p) Perſonne. ne tache d'entrer dans la coy- 
noiſſance de foi-meme, Perſe , Sat. IV. »{. 2 


 Erxvne Il, Car. XVII. 10g 
& ſimples, dune production hardie & 
forte, mais un peu trouble & imparfaic- 
te: depuis je les ay eſtablies & fortiſices 
par Tautherite. d' autruy, & par les ſains 
exemples des Anciens. , auſquels je me 
ſais rencontré conforme en jugement, 
Ceux-la men ont aſſure de la prinſe, & 
m'en ont donne la jouiſſance & poſſeſ- 
fron plus claire. La recommandation.. 
que chacun cherche, de vivacitt & promp- 
titude d'eſprit, je la pretends du, reigle-. 
ment: d'une action eſclatante & ſigna- 7 
lee, ou de quelque particuliere ſuffiſan- 
ce, je la pretends de lordre, correſpons. 
dance, & rranquillite d'opinions & de 
mceurs.. (q) Omnino ſi quidquam eſt de- 
corum, nihil eſt profecto magis quam qua- 
bilitas uni verſa vita, tum ſingularum ac-. 
tionum : quam conſervare non poſſis, ſi alio- 
rum naturam imitans, omittas tuam. Voy- 
laà donc juſques ou je me ſens coulpable 


(q) Sil'y. a en effet quelque choſe de bien- 
7 ſéant, rien ne Veſt plus qu'une conduite. unifor- 
J me en general, & a l'&gard de chaque action en 
particulier: uniformite qui ne peut - maintenir- 
celui qui $'attachanta imiter les autres hommes, 
n&glige de cultivet ſon propre genie. Cic. de- 
Offic. L. I. c xxxj, 


- 
. 
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de cette premiere partie, que je diſois 
eſtre au vice de la preſomption. 
Pour la ſeconde, qui conſiſte a n' eſtimer 
point aſfe: autruy, je ne ſęay fi je m'en 
puis ſi bien excuſer: car quoy qu'il me 


couſte, je delibere de dire ce qui en eſt, 


A Tadventure que le commerce continuel 
que Jay avec les humeurs anciennes, & 
idée de ces riches ames du temps paſſe, 
me degouſte , & dautruy de moy- 
meſme : ou bien qu'a la veritè nous vi- 
vons en un ſie -le qui ne produict les cho- 
ſes que bien mediocres: Tant y a que je 
ne connoy rien digne de grande admira- 
rion : Auſſi ne connoy-je guere. d hom 
mes, avec telle privaute , qu'il faut pour 
en pouvoir juger : & ceux auſquels ma 
condition me meſle plus ordinairement, 


ſont pour la pluſpart, gents qui ont peu 


de ſoing de la culture de lame, & auſ- 
quels on ne propoſe pour toute beatitude 
que Ihonneur, & pour toute perfection, 


que la vaillance. 


Ce que je voy de beau en autruy, je 
le loue & l'eſtime tres-volontiers. Voire 
yencheris ſouvent ſur ce que jen penſe, 
& me permets de mentir juſques- la. Car 
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je ne ſcay point inventer un ſubject faux, 
Je tefmoigne volontiers de mes amis „ 
par ce que Jy trouve de loũable: Et dun 
pied de valeur, jen fax volontiers un 
pied & demy : Mais de leur pteſter les 
qualitez qui n'y ſont pas, je ne puis: ny 
les deffendre ouvertement des imperfec- 
tions qu'ils ont. Voyre a mes ennemis, 
je rends nettement ce que je dois de teſ- 
moignage d'honneur. Mon affection fe 
change, mon jugement non. Et ne con- 
fonds point ma querelle avec autres cir- 
conſtances qui nen font pas. Et ſuis tant 
jaloux de la liberté de mon jugement , 
que malayſement la puis: je quitter pour 
paſſion que ce ſoit. Je me fay plus d' in- 
jure en mentant, que je nen fay a celuy 
de qui je mens, On remarque cette loũa- 
ble & genereuſe couſtume de la Nation 
Perſienne, qu'ils parloient de leurs mor- 
tels ennemis , & a qui ils faiſoyent la 
guerre a outrance , honorablement & 
equitablement autant que portoir le me- 
rite de leur vertu. Je connoy des hommes 
affez , qui ont diverſes parties belles: 
qui Fefprit , qui le coeur ,, qui Tadreſſe, 
qui la conſcience, qui le langage , qui 


EL 
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une ſcience , qui un autre: mais de grand 
homme en general, & ayant tant de belles 
pieces enſemble, ou une, en tel degré 
d' excellence, qu'on le doive admirer, ou 
le comparer a ceux que nous. honorons. 
du temps paſſe, ma fortune ne mren a. 
fait voir nul. Et le plus grand que j'aye 
cognu au vif, je di des parties naturelles 
de lame, & le mieux n, c'eſtoit Ef ienne 
de la Bobtie: c eſtoit vrayment un' ame plei- 
ne, & qui montroit un beau viſage à tout 
ſens : un' ame a la vieille marque: & qui 
euſt produit de grands effects, ſi ſa fortune 
Leuſt voulu: ayant beaucoup adjouſtꝭ a ce 
| riche naturel , par ſcience & eſtude. 
| Mais je ne ſęay comment il advient , & 
| { advient ſans doubte, quil ſe trouve 
autant de vanité & de foiblefſe d'enten- 
dement, en ceux qui font profeſſion d'a- 
voir plus de ſuffiſance, qui ſe meſlent de 
vacations lettrees , & de. charges qui de- 
pendent des livres, qu'en nulle autre ſor- 
= te de gens: Ou bien paree que lon re- 
+ quiert & attend plus d'eux , & qu'on ne. 
1 peut excuſer en eux les fautes communes: 
ou bien que opinion du ſgavoir leur 


donne plus de hardieſſe de fe. produire „ 


— 
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& de ſe deſcouvrir trop avant, par ou ils 
ſe perdent, & ſe trahiſſent. Comme un ar- 
tiſan teſmoigne bien mieux fa beſtiſe , en 
une riche matiere qu'il ait entre mains, 
sil Paccommode & meſle ſottement, & 
contre les reigles de ſon ouvrage, quien 
une matiere vile: & $'offence Von plus du 
de faut en une ſtatu: d'or ,qu'en celle qui 
eſt de plaſtre. Ceux- ey en font autant, 
lors qu'ils mettent en avant des choſes 
qui d'elles- meſmes, & en leur lieu, fe- 
royent bonnes: car ils sen ſervent ſans 
diſcretion, faiſants honneur a leur me- 
moire , aux deſpens de leur entendement: 
& faiſants honneur à Cicero, a Galien , 4 
Ulpian, & a faint Hieroſme , pour ſe ren- 
dre eux ridicules. Je retombe volontiers 
fur ce difcours de lineprie de noſtre inſti- 
tution. Elle a eu pour fa fin, de nous 
faire, non bons & ſages, mais ſgavants: 
elle y eſt arrivèe. Elle ne nous a pas ap- 
pris de ſuyvre & embraſſer la vertu & la 
prudence: mais elle nous en a imprimè la 
derivation & Vetymologte, Nous ſęavons 
decliner vertu, fi nous ne ſgavons 'aymer,. 
Si nous ne ſgavons. que c'eſt que prudence 
par effect, & par experience , nous le. 
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ſravons par jargon & par cœur. De nos 


yoilins , nous ne nous contentons pas 
den ſgayoir la race, les parentelles & les 


alliances , nous les voulons avoir pour 


amis, & dreſſer avec eux quelque con- 
ckbion & intellfgence: (48) elle nous 


a appris les oss „les diviſions, & 


partitions de la vertu, comme des ſur- 


noms & branches d'une genealogie, ſans 


avoir autre ſoing de dreſſer entre nous & 
elle, quelque pratique de familiarité, & 
privee accointance. Elle nous a choiſi pouc 
noſtre apprentiſſage, non les livres qui ont 
les opinions plus ſaines & les plus vray es, 

mais ceux qui parlent le meilleur Grec & 

Latin: & parmy ſes beaux mots, nous a 
fait couler en la fantaiſie les plus vaines 


humeuts de FAnriquite, : 
Une bonne inſtitution , elle change le 
jugement & les mœuts, comme il adyinta 
Polemon: Ce jeune homme Grec de ſbau- 
che , qui eſtant alle ouir par rencontre, 
une legon de Xenocrates, ne remarqua pas 
ſeulement Veloquence & la ſuffiſance du 
Lecteur; & n'en rapporta pas ſeulement 


(48) Notre inflitution nous a appris, &c. 
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en la maiſon , la ſcience de quelque belle 
matiere : mais un fruir plus apparent & 
plus ſolide, qui fut, le ſoudain change- 
ment & amendement de ſa premiere vie. 
Qui a jamais ſenti un tel effect de noſtre 
diſcipline 2 


(r) Faciaſne quod olim 
Mutatus Polemon , ponas inſignia morbi, 
Faſciolas , cubital , focalia , potus ut ille 
D icitur ex collo furtim carpſiſſe coronas 


Poſtquam eft impranſi correptus voce magiſtri? 


La moins dedaignable condition de 
gents , me ſemble eſtre celle qui par ſim- 
pleſſe tient le dernier rang; & nous offrir 
un commerce plus reigle, Les mœurs & les 
propos des Payfans je les trouve commu- 
nement plus ordonnez ſelon la preſcrip- 


(r) Ferez-vous ce que fit autrefois Polemon, 
revenu de ſes égaremens? Vous deferez - vous 
comme lui de toutes les marques de vos folles 
paſſions, de vos ajuſtemens ridicules & extra- 
vagans , comme on dit que fit ce jeune homme, 
qui encore plein de vin jetta à la derobee ſes 
couronnes de fleurs , apres avoir été cenſure 
oo Xenocrate , ce Philoſophe fi r. 2. 

erat. L. II. Sat. iij. /. 253. On peut 
voir encore ſur cette illuſtre convetſion, Dio- 
. Lzerce » Bos IV. 8. 16. & Valere Maxime 

VI. in Extern. i. 


* 
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tion de la vraye Philoſophie , que ne ſont 
ceux de nos Philoſophes. [] Plus ſapit 
vulgus, quia tantum , quantum opus eſt, 
ſabit. 

Les plus notables hommes que Jaye 
Juge, par les apparences externes (car pour 
les juger à ma mode, il les faudroit eſ- 
clairer de plus pres ) g ont eſte, pour le 
fait de la guerre, & ſuffiſance militaire, 
le Duc de Guiſe, qui mourut a. Orleans, 
X le feu Mareſchal Strozzi. 

Pour gens ſuffiſants, & de vertu non 
commune, Olivier & I. Hopital, Chance- 
lier de France. 

Il me ſemble auſſi de la Poëſie qu'elle 
a eu ſa vogue en noſtre ſiecle. Nous avons 
abondance de bons Artiſans de ce meſ- 
tier-la, I Aurat, Beze, Buchanan, I Ho- 
pital, Mont- dorè, Turnebus, 

Quant aux Frangois, je penſe qu'ils 
Font montee au plus haut degré ou elle 


() Le commun peuple eſt beaucoup plus ſa- 
ge parce- qu'il a autant de ſageſſe qu'il Ini en 
ut. Lactant. Divinat. Inſtitut, L. III. de di vi- 
na — — e. v. 
u platot Daurat, ſcavant Humaniſte & 
tres-bon Poete, au jugement de Bayle dans ſon, 
Dictionnaire, a Larticle DA UuRAT. 
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Tora jamais: & aux parties, en quoy Ro- 
ſard & du Bellay excellent, je ne les treu 
ve gueres efloignez de la perfection an- 
cienne. 

Adrianus Turnebus ſgavoir plus, & ſea- 
voit mieux ce qu'il ſęavoit, qu homme 
qui fuſt de ſon ſiecle, ny loing au dela, 

Les vies du Duc 4'Albe dernier mort, 
& de noſtre Conneſtable de Montmorency , 
ont eſté des vies nobles ,' & qui ont en 
pluſieurs rares reſſemblances de fortune, 
Mais la beauté, & la gloire de la mort 
de cettuy- cy, a la yeue de Paris, & de ſon 
Roy, pour leur ſervice contre ſes plus 
proches , à la teſte d'une armee , victo- 
ricuſe par ſa conduite , & d'un coup de 
main, en f extreme vieilleſſe, me ſem- 
ble meriter qu'on la loge entre les re- 
marquables evenements de mon temps: 
comme auſli , (49) la conſtante bonté, 
douceur de mœurs, & facilir6 conſcien- 
cieule de Monſieur de la Noxe , en une 


( a Dans Pedirion des Eſſais, in- ato de 

1588. Montagne n'avoit encore rien dit de 

Monkeys de la Noue ni de Marie de Gournay 
le Jars , ſur quell on peut conſulter le Die- 

8 deBayle, a Particle de GOURNAL 6. 
Cy 


— 
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telle injuſtice de * parts armes ( vraye 


eſchole de trahiſon, d'inhumanité, & de 


brigandage) ou tousjours il s'eſt nourti, 
grand homme de guerre , & tres- experi- 


ments, 


Fai pris plaiſir a publier en plufieurs | 


lieux , Veſperance que jay de Marie de 
Gournay le Jars (59) ma fille d'alliance : 


* Partis armes pour ſe detruire les uns les 
autres, citoyens contre citoyens , parens contre 
parens, &c. 

(50) Sur ce qu'emportent ces mots, ma fille 
alliance, voyez ci-defſus, Tow. II. p. 146. 


Nox. 10. & l'article de GoURNA1 dans le Dice * 


tionnaire de Bayle, oi vous trouverez que le 
Jugement que la Demoiſel!: de Gournai fit des 
Efais de * » donna lieu a cette ſortF 
&alliance, long-tems avant qu'elle elit vi Mon- 


tagne. Mais je ne "wy m'empecher de tranſcri- 


re ici une partie d'un paſſage de Paſquier eite 


dans ce meme article par Monſieur Bayle dans 


la Remarque (A), ou yous verrez quelques cir- 
conſtances afſez remarquables de cette eſpece 
d'adoption. Montagne, dit Paſquier , _ faie 
en 1588, un lon ſejour en la ville de Paris, la 
Demoiſelle de Jars le vint expres viſiter pour le 
connoitre de face, Meſmes que la Demoiſelle de 
Gournay ſa mere, & elles le menerent en leur mai- 
ſon. de Gournay, ou il ſejourna trois mois en 


deux ou trois voyages, avec tous les honneſtes _ 


actueils gue Pon peurroit ſouhaiter: & enfin que 


cette vertueuſe Damoiſelle avertie de la mort du 


Seigneur de Montagne, traverſa MA, 15 


44 France ſour, la faveur das Paſſeports , tant 


LP 
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& certes aymte de moy beaucoup plus que 
paterne'lement , & enveloppee en ma re- 
traite & ſolirude , comme lune des meil- 
leures parties de mon propre eſtre, Je ne 
regarde plus qu'elle au monde. Si V'ado- 
leſcence peut donner preſage, cette ame 
ſera quelque jour capable des plus belles 
choſes, & entre autres de la perfection de 
cette treſſaincte amitiè, ou nous ne liſons 
point que ſon ſexe ait peu monter en- 
cores: la ſincerits & la ſolidite de ſes 
mœurs, y ſont desja * baſtantes, ſon 
affection vers moy plus que ſurabon- 

dante : & telle en ſomme qu'il n'y a rien 
2 ſouhaiter , ſinon que Fapprehenſion 
qu'elle a de ma fin, par les cinquante & 
cinq ans auſquels elle m'a rencontre , la 


par ſon propre deſſein que par celui de la veufve 
& de la fille (de Montagne qui la convierent d al- 
ler meſler = pleurs & regrets qui furent in inis, 
avec les leurs. L'Aiſtoire en eft vrayement me- 
morable , ajoiite le hon Paſquier , Vol. II. de 
ſes Lettres, L. XVIII. p. 1545 385. de Edit. 
in-Zvo. & p. 516. Tom, II. de la nouvelle 
Edit. de ſes ceuvres, en deux vol. in- fol. 

* Dans un aſſeg haut degre. De L'Italien 


baſtare , ſuffire, on a fait baſter , baſtant & baſte. 
De ces trois mots il n'y a proprement que le 
dernier Baſe, qui ſoit maintenant en uſage dans 
le ſtyle familier, 


- 
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la travaillaſt moins cruellement. Le ja- 
gement qu'elle fiſt des premiers Eſſays, 
& femme, & en ce ſiecle, & ſi jeune, & 
ſeule en ſon quartier, & la vehemence fa- 
meuſe dont elle mayma & me deſira long 
temps ſur la ſeule eſtime qu elle en print 
de moy , avant m'ayoir veu, c'eſt un acct» 
dent de tres-digne conſideration, 

Les autres vertus ont eu peu, ou point 
de miſe en cette aage : mais la vaillan- 
ce , elle eſt devenue populaire par nos 
guerres civiles: & en cette partie, il ſe 
trouve parmy nous , des ames fermes , 
juſques à la perfection, & en grand hom- 
bre, ſi que le triage en eſt impoſſible à 
faire. Voila tout ce que j ay cognu, juſ- 
ques à cette heure, d extraordinaire gran- 
deur & non commune. 
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CHAPUTRE XVIII. | 
ee, | 


Von mais, on me dira aue 4 
deſſein de ſe wir de ſoy , pour ſubject 

eſcrire , ſeroit excuſable 3 des hommes 
rares & fameux , qui pat leur reputation 
auroyent donné quelque defir de leur cog- 
noiſſance. Il eſt certain, je Fadyoue , & 
ſeay bien que pour voir un homme de 
la commune fagon, à peine qu'un artiſan 
leve les yeux de ſa beſongne : là od 


pour voir un perſonnage gtand & ſignalè, 


atriver en une ville, les ouvroits * & les 


boutiques s -abaodofidcnr. Il meſſied à tout 
autre de ſe faire cognoiſtre,, qu à celuy 
qui a dequoy ſe faire imiter , & duquel 
la vie & les 8 ran. ſervit de 


* Durden eſt le lieu " les 5 8 metiet 
travaillent. C'eſt une eb - comme 
le mot d”ouvroir ne déſigne en N que 
le lieu od les artiſans eravaillent; & que celui 
de Boutique eft beaucoup plus general, Ourroir 
doit etre 'conferys, © j 


Tom, VI. | "MW 


1 
: 
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patron, Ceſar & Xenophon ont eu dequoy 
fonder & * fermir leur narration, en la 
grandeur de leurs faicts, comme en une 
baze juſte & ſolide. Ainſi ſont a ſoubaiter 
les papiers journaux du grand Alexandre, 
les Commentaires qu*Auguſte , Caron , 
Sylla , Brutus, & autres avoyent laiſſé de 
leurs geſtes. De telles gens, on ayme & 
eſtudie les figures , en cuivre meſme & en 
pierre. Cette remontrance eſt tres-vraye; 
mais elle ne me touche que bien peu. 


(a) Non recito cuiquam , niſi amicis , idgque 
rogatus : 
Non ubivis, coramve quibuslibet, In medio 


quz 


* Appuyer, fortifier. C'eſt ce que ſigniſie le 
mot latin firmare, don Montagne a peut-etre 
forge celui de fermir , qui ne ſe trouve dans au- 
cun de nos vieux Dictionnaires. Pour affermir , 
qui vient de la meme ſource & fignifie a peu- 

res la meme choſe, il eſt en uſage depuis fort 
long- tems. . | ' 

(a) Je ne lis pas ceci en tous lieux & a toute 
ſorte de perſonnes ; mais ſealement à mes amis, 
& lorſqu'ils m'en prient eux- mèmes, bien Eloi- 
ns d'imiter je ne ſai combien d' Auteurs qui 

iſent leurs Ecrits au milieu de la place publi- 
que & dans les bains. Horat. L. I. Sat. iv. »/. 
74, Cc. Au lieu de coactus, qui eſt dans le pre- 
mier vers d Horace, Montagne a mis rogatus, 
qui exprime' plus exactement 7 penſee. 


— 
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Seripta foro recitent ſunt multi, quique las 
: | e 
Je ne dreſſe pas icy une ſtatue 2 planter | 
au carrefour dune ville, ou dans une 
Egliſe , ou place publique: 

(o) Non equidem hoc Nudes bullatis ut , 
nugis : \ 

Pagina turgeſeat : 

Secreti loquimur, 


' 5 


C'eſt pour le coin dune fibrairie , & pour 
en amuſer un voiſin, un parent, un amy 
qui aura plaiſir * a me racointer & repra- 
riquer en cett” image. Les autres ont pris 
cœur de parler d'eux , pour y avoir trouve 
le fubje& digne & riche ; moy au rebours, 
pour avoir trouve fi ſterile & fi maigre , 
qu'il n'y peut eſcheoir ſoupgon d oſtenta- 
tion. Je juge volontiers des actions d' au- 


truy: des miennes , je donne peu a ju- 
ger , à cauſe „ de leut nihilité. Je ne 


(b) Mon deſſein n'eſt pas de groſſir ce livre | 
de magnihques Þogatelles, <—— Jy parle tout 
ſimplement _ dans un tete-a-tete. Perſe , 


Sat. v. v/. 19, p ; 

* A ſe familiarlſer encore avec moy par le 
moyen de cette image. | 

De leur cant, de leur peu de valeur. 
"+ 
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trouve pas tant de bien en moy , que je 
ne le puiſſe dire ſans rougir, Quel con- 
tentement me ſeroit-ce d'ouyr ainſi quel- 
qu'un, qui me recitat les mœurs, le vi- 
fage, la contenance, les plus communes 
parolles , & les fortunes de mes anceſtres ! 
Combien j'y ſerois atrentif ! Vrayment 
cela partiroir d'une mauyaiſe nature , d'a- 
voir 4 meſpris les portraits meſmes de nos 

amis, & predeceſſeurs, la forme de leurs 
veſtements, & de leuts armes. Jen con- 
ſerve Veſcriture, le ſeing & une eſpce pe- 
euliere: & n'ay point chaſſe de mon ca- 
binet, des longues gaules, que mon pere 
portoit ordinairement en la main: [c) 
Paterna veſtis & annulus , tanto charior eſt 
poſteris , quanto erga parentes major affe tus, 
Si toustefois ma poſterite eſt d'autre ap- 
petit, Jauray bien dequoy me revencher : 
car ils ne ſgauroyent faire moins de comp- 
te de moy , que jen ferai d'eux en ce 
temps-la, Tout le commerce que jay en 


cecy avec le Public, c'eſt que j emptrunte 
les outils de ſon eſcriture plus ſoudaine & 


(e) La robe & Vanneau d'un pere ſont d'au- 

tant plus chers a ſes enfans qu'ils conſervent 
lus d affection pour lui. Auguſtin. de Civitate 
ei, Lib. I. c. xii | 
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plus ayſce. En recompenſe, j; empecheray 
peut- eſtre, que quelque coin de beurre ne 
ſe fonde au marché: | 


(a) Ne toga cordyllis, ne penula defit olivis, 
(e) Ee laxas ſcombris ſepe dabo tunicas, 


Et quand perſonne ne me lira , ay-je 
perdu mon temps, de m'eſtre entretenu 
tant d'heures oifives , a peaſements ft uti- 
les & agreables > Moulant ſur moy cette 
figure, il m'a fallu fi ſouvent me * teſ- 
tonner & compoſer pour m'extraire, que 
le patron sen eſt fermy , & aucunement 


forms ſoy meſme. Me peignant pour 
autruy , je me ſuis peint en moy , de cou- 


(d) Que les petits thons & les olives ne man- 
quent d enveloppe. Martial, L. XI. Epigr. I. 
v/c 1. a 
(e) Auſſibien que les maquereaux qui ſe trou- 
veront ſouvent fort a leur aiſe dans mes livres, 
Catull, Epigr. 93. »/. 8. | 

* e. — Tommee le mot Teſtonner eſt 
hors d' uſage aujourd'hui, la Fontaine qui s eſt 
aviſe de l' employer, a eu ſoin de nous Vexpli- 
quer lui-mème. Fab. 17. L. J. | 


Ces deux Veuves en badinant 
Lalloient quelquefois teſtonnant , 
_ Ceſt-a<dire ajuſtant fa tate... 
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leurs plus nettes, que n'eſtoyent les 
miennes premieres, Je nay pas plus faict 
mon livre, que mon livre ma fait + 
Livre conſubſtantiel a fon Autheur: D'une 


occupation propre: Membre de ma vie: 


Non d'une occupation & fin tierce & eſ- 
trangere, comme tous les autres Livres, 
Ay-je perdu mon temps, de m'eſtre ren- 
du compte de moy, ſi continuellement, 
i curieuſe ment? Car ceux qui fe repaſſent 
par fantaſie ſeulement, & par langue, 
quelque heure, ne s examinent pas (1) 
fi primement , ny ne fe penetrent, com- 
me celuy, qui en fait ſon eſtude, ſon 
ouvrage „& ſon meſtier: qui engage a 
un regiſtre de durée, de toute fa foy, 
de toute {a force. Des plus delicieux 
plaiſirs , fi ſe digerent- ils au dedans : 
fuyent à laiſſer trace de ſoy : fuyent 
Ia yeue , non- ſeulement du peuple, mais 
d'un autre, Combien de fois m'a cette 


beſongne diyerty de (2) cogitations en- 


(i) Si exactement. Primement ſe trouve 
dans Cotgrave. 

(2) Si quelqu'un eſt arrèté ici par ce mot, 
u'on me permette de conclurre que j'ai eu rai- 
on d'en donner Fexplication + nds L. II. 

ch. All). N. ot. hot | 


_—_— 
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nuyeuſes > & doivent eſtre comptces pour 
ennuy euſes toutes les frivoles. Nature 
nous a eſtrenez d'une large faculte a. 
nous entretenir a part: & nous y appelle- 
ſouvent , pour nous apptendre, que nous 


nous devons partie a la fociete : mais en 


la meilleure partie, à nous. Aux fins de 
ranger ma fantaſie, a reſyer , meſme , par 
quelque ordre & project, & la garder de ſe 
perdre & extravaguer au vent, il n'eſt que 
donner corps, & mettre en regiſtre, tant 
de menues penſees , qui ſe preſentent a 
elle. J'6coute a mes reſveries, parce que 
Jay à les enroller. Quantesfpis , eſtant 
marry de quelque action, que la civilité 
& la raiſon me prohiboient de reprendre 
a deſcouyert, m'en ſur-je icy deſgorge , 
non ſans de ſſein de publique inftruQion ! 
Er fi ces verges Poëtiques, s'imptiment 


1 


6) Zon deſſus Ieil , zon ſur le groin, 
Zon ſur le dos du Sagoin, 


encore mieux en papier, qu'en la chair 
vive. Quoy ſi je preſte un peu er attenti· 


(3 Marot FR ſon Ep itre intitulde , Fri 
A, valet de Marot a Sagon. 100 
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vement Foreille aux Livres, depuis que 
je guette {i jᷣen pourray friponner quelque 
choſe dequoy eſmailler ou eſtayer le mien? 
Je nay aucunement eſtudiéè, pour faire 
un Livre: mais Jai aucunement eſtudié, 
pour ce que je Payoy faict: fi c'eſt aucu- 
nement eſtudier, qu'effleurer & pincer , 
par la teſte , ou par les pieds, tantoſt un 
Autheur , tantoſt un autre : Nullement 
pour former mes opinions ; ouy , pour les 
aſſiſter, piega formees, ſeconder & ſervir, 
Mais à qui croirons- nous parlant de 
ſoy, en une ſaiſon fi gaſtee , veu qu'il en 
eſt peu, ou point, a qui nous puiſſions 
croire , parlants d autruy, ou il y a moins 
d' intereſt a mentir. Le premier traict de 
la corruption des mœurs, c'eſt le banniſ- 
ſement de la Verite : car comme diſoit 
Pindare (4) , leſtre veritable, eſt le 
commencement d'une grande vertu , & le 
premier article que Platon demande au 


4) AR wueyarar der d, AN 
c * 2 Re Clement PAldzandric. 
Strom. L. VI. C. Xo P · 781. Ed. Potter. mais 
qu'il attribue aux Grecs (EVN) en general, 

tobee (Serm. XI.) le rapporte un peu différem- 
ment pour les termes » & 
ment a Pindare. 


le donne expreſſe 
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Gouverneur de ſa Republique. Noſtre ve- 
rite de maintenant, ce n'eſt pas ce qui 
eſt , mais ce qui fe perſuade a autruy : 
comme nous appellons monnoye non celle 
qui eſt loyalle ſeulement, mais la fauſſe 
auſſi, qui a miſe, Noſtre Nation eſt de 
long temps reprochée de ce vice: Car 
Salvianus Maſſilienſis, qui eſtoit du temps 
de IEmpereur Valentinian , dit (5) 
qu aur Frangoys le mentir & ſe parjurer 
n'eſt pas vice, mais une facon de parler. 
Qui voudroit encherir ſur ce teſmoi- 
gnage, il pourroit dire que ce leur eſt à 
preſent. vertu. On $'y forme , on 8% fa- 
gonne, comme à un exercice dhonneur : 
car la diſſimulation eſt des plus notables 
qualitez de ce ſiecle. 

Ainſi jay fouvent confidere d'ou pou- 
voit naiſtre cette couſtume, que nous ob- 
ſervons ſi religieuſement , de nous ſentir 
plus aigrement offenſez du reproche de- 
ce vice, qui nous eſt ſi ordinaire, que 
de nul autre: & que ce ſoit extreme in- 


(5) $i pejeret Francus , quid novi flicked; * 


perjurium ipſum ſermonis genus putat eſſe, nom 


criminis ? n ei, L. I. c. xix. 5-87. 
| F * 
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jure qu'on nous puiſſe faire de parole, 
que de nous reprocher la menſonge. Sur 
cela, je treuye qu'il eſt naturel, de fe 
deffendre le plus, des deffauts dequoy 
nous ſommes le plus entachez. Il ſemble. 
qu'en nous reſſentants de Taccuſation', & 
nous en eſmouvants, nous nous deſchar- 
geons aucunement de la coulpe, Si nous 
Tavons par effect, au mo ins nous la con- 
damnons par apparence. Seroit-ce pas 
auſſi, que ce reproche ſemble envelopper 
la couardife & laſchere de cœut:? En eſt⸗- il 
de plus expreſſe, que fe deſdire de ſa pro- 
pre parole: quoi de deſdire de ſa propre 
ſcience 2 C'eſt un villain vice, que le 
mentir , & qu'un Ancien peint bien hon- 
teuſement, quand il dit, que c eſt donner 
teſmoignage de meſpriſer Dieu, & quant 
& quant de craindre les hommes. Il n'eſt 
pas poſſible d'en repreſenter plus riche- 
ment Thorreur, l vilit6, & le deſreigle- 
ment: Car que peut-on imaginer plus 
villain , que d eſtre couard a Vendroit des 
hommes, & brave. a lendroit de Dieu? 
Noftre intelligence ſe conduifant par la. 
feule yoye de la parolle, celuy qui la fauſſe, 
trabit la fociete publique, C'elt le ſeul ou 
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til, par le moyen duquel fe communĩquent 
nos yolontez & nos penſees : c'eſt le tru- 
chement de noſtre ame: (6 ) sil nous 
faut, nous ne nous tenons plus, nous ne 
nous entrecognoiſſons plus. $'il nous 
trompe, il rompt tout noſtre commerce, 
& diſſoult toutes les liaiſons de noſtre po- 
tice. Certaines Nations des nouvelles In- 
des (on n'a que faire d'en remarquer les 
noms, ils ne ſont plus; car juſques à Fen- 
tier aboliſſement des noms, & ancienne 
cognoiſſance des lieux, s'eſt eſteudue la 
de ſolation de cette conqueſte, d'un mer- 
veilleux exemple, & inouy ) offroyent a 
leurs Dieux, du. ſang humain, mais non au- 
tre, que tire de leut langue & oreilles, pour 
expiation du pech de la menſonge, tant 
ouye que prononcee. Ce bon compaignon 
de Grece (7) difoit, que les enfans s amuſent 
par les oſſelets, les hommes par les parolles. 

Quant aux divers uſages de nos deſ- 
mentirs, & les loix de noſtre honneur en 
cela, & les changemenrs qu'elles ont receu,, 
je remets a une autre fois d'en dire ce que 


1 os vient - — man guer. 1 5 a) 
7) &yſandre. Voyer ſa vie dans: Plutarque, 
1 Traduction d' Amyot. 
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jen ſgay; & apprendray cependant , fi je 
puis, en quel temps print commence- 
ment cette couſtume, de ſi exactement 
poiſer & meſurer les parolles, & d'y atta- 
cher notre honneur : car il eſt ayſe a ju- 
ger quelle n'eftoit pas anciennement 
entre les Romains & les Grecs: Et m'a 
ſemble ſouvent nouveau & eſtrange , de 
les voir ſe deſmenſtir & $'injurier , fans 
entrer pourtant en quereile. Les loix de 
leur de voir prenoient quelque autre voye 
que les noſtres. On appelle Cefar , tan- 
toſt voleur, (8) tantoſt yvrongne a ia 


(3) On a repris Montagne d'avoir avance 
fans fondement que Ceſar avoit et traité de vo- 
leur en ſa preſence. Mais a mon avis, Monta- 
e n'eſt coupable ici que d'une ertreur gram- 
maticale. Il s' eſt exprime ſans doute d'une ma- 
niere Equivoque, qui peut faire croire qu'il a 
voulu dire qu'on avoit traité Ceſar de voleur, 
4 ſa barbe. 9 ca été la fa penſce, il ſe trompe, 
arce que Ceſar Etoit dans les Gaules, lorſquit 

t trait è de Brigand a Rome. Mais je croi que. 
Montagne parlant ici de la preſence de Ceſar, 
n'a eu deſſein d'attacher cette circonſtance qua 
ces mots, tien yvrogne, que Caton lui dit dans 
le Sénat, en lui rendant une lettre: fur quot 
voy e ci-apres, Livre II. ch. xxxiij. Quoi qu'il 
en ſoit, je ſuis oblige d ajouter que ſelon la vé- 
rite hiſtorique , Ceſar fut traité de voleur a Ro- 
me & en plein Sénat, par le Conſul Metellus, 


— 
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barbe. Nous voyons la liberté des invec- 
tives, qu' ils font les uns contre les autres; 
je dy les plus grands. Chefs de guerre, de 
Pune & Vautre Nation, ou les parolles ſe 
revenchent ſeulement par les parolles, &. 
ne ſe tirent à autre conſequence. 


Ca 


— 


dans le tems que Ceſar était actuellement dans f: 


tes Gaules , (comme l'aſſure Plutarque, dans la 
vie de Pompee , ch. xvj.) & que par conſẽ quent 
ces mots, @ ſa barbe , ne doivent ètre appliques 

au reproche d'yvrogne que Caton lui ſit en 
fice „& parlant directement a lui-meme. Les 
LeReurs de Montagne ont beſoin de tems en 
tems de beauconp Fattention pour debrouiller- 
les irrégularités de ſon ſtyle , & de beaucoup: 
d'indulgence pour les excuſer. 


. 


— 
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C HAPITRE XIX. 
De la liberté de Conſcience. 


1 L eſt ordinaire, de voir les bonnes in- 
tentions, ſi elles ſont conduites ſans mo- 
deration, pouſfer les hommes a des effects 
tres - vitieux. En ce deſbat, par lequel la 
France eſt a preſent agitce de guerres civi- 
les, le meilleur & le plus ſain party eſt 
fans doubte celuy, qui maintient & la 
religion & la police ancienne du Pays. 
Entre les gents de bien toutes fois, qui 
le ſuy vent (car je ne parle point de ceux 
qui sen ſeryent de pretexte, pour, ou 
exercer leurs vengeances particulieres, ou 
fournir à leur ayarice , ou ſuivre la fa- 
yeur des Princes: mais de ceux qui le font 
par vray zele envers leur religion, & 
faincte affection a maintenir la paix & 
Teſtat de leur patrie) de ceux-cy, dis- je, 
Isen voit pluſieurs, que la paſſion pouſſe 
hors les bornes de la raiſon, & leur fait 
par fois prendre des conſeils injuſtes „ 
violents, & encore temeraires.. 


2 
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ll eſt certain, qu en ces premiers temps, 
que noſtre religion commenęa de gaigner 
authorite avec les loi, le zele en arma 
pluſieurs contre toute ſorte de Livres Pa- 
yens, dequoy les gens de lettre ſouffrent 
une meryeilleufe- perte. Jeſtime que ce 
deſordre aye plus porte de nuiſance au- 
Lettres, que tous les feux des Barbares. 
Cornelius Tacitus en eſt un bon teſ- 
moing : car quoy que PEmpereur Tacitus 
ſon parent en euſt peuplé par ordonnan= 
ces expreſſes toutes les librairies du mon- 
de: toutesfois un ſeul exemplaire entier 
n'a peu eſchapper la curieuſe recherche de 
ceux qui deſiroyent Tabolir, pour cinq ou 
fix vaines clauſes, contraires à noſtre 
creance. 

Ils ont auſſi eu cecy, de preſter ayſt- 
ment des. loüanges fauſſes à tous les Em- 
pereurs qui faiſoyent pour nous, & con- 
damner univerſellement toutes les actions 
de ceux qui nous eſtoyent adverſaires, 
comme il eſt ayſé a voir en TEmpereur 
JorraN, ſurnommé F Apoſtat. Ceſtoit a la 
veritè un tres-grand homme & rare, ; 
comme celuy, qui avoit fon. ame vive- 
ment tainte des diſcours de la philoſo- 
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phie, auſquels il faiſoit profeſſion de rei- 
gler toutes ſes actions: & de vray il neſt 
aucune ſorte de vertu, dequoy il n'aye 
laifſe de tres - notables exemples. En cha- 
ſets ( de laquelle le coùrs de fa vie donne 
bien clair teſmoignage) on lit de luy un 
pareil traict, a celuy d' Alexandre & Sci- 
pion, que (1) de pluſieurs tres- belles cap- 
tives, il n'en youlut pas ſtulement voir 
une, eſtant en la fleur de ſon aage: car 
il fur tue par les Parthes (2) aage de tren- 
te un ans ſeulement. Quant A la juſtice , 
il prenoit (3) luy-meſme la peine d' ouyr 
les parties: & encore que par curiofite il 
Sinformaſt a ceux qui ſe preſentoient & 
luy , de quelle religion ils eſtoient; toutes- 


(1) Ex Virginibus que ſpecioſæ ſunt captæ, ut 
in Perſide , ubi faminarum pulchritudo excellit, 
nec contrectare aliquam voluit , nec videre, &c. 
Ammian. Marcellinus , L. XXIV. c. viij. 

(2) Vita eſt abſolutus, anno ætatis 
8 & triceſimo. Ammian. Marcell. L. XXV. 
iv. | 
3) Judicialibus cauſis intentus, non minus. 
ardus quam bellicis, diſtrahebatur multiformi- 
bus curis, exquiſita docilitate librans quibus mo- 
dis ſuum —_— tribueret : nec argui unquam 
potuit ob religionem, vel quodcunque aliud ,, 
ab æquitatis recto tramite deviaſſe. Id. L. XXII. 
C. X. * 
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fois inimiris qu'il portoit à la noſtre , 
ne donnoit aucun contrepoids 2 la ba- 
lance. Il fit luy- meſme (4) pluſieurs bon- 
nes Loix , & retrancha (5) une grande 
partie des ſubſides & impoſitions, que le- 
voyent ſes predeceſſeurs. 
Nous avons deux bons Hiſtoriens noſe 
moings oculaires de ſes actions: Fun def 
quels, Marcellinus , reprend aigrement en 
divers lieux de ſon Hiſtoire, (6) cette 
ſienne ordonnance , par laquelle il def 
fendit Yeſcole , & interdir Fenſeigner à 
tous les Rhetoriciens & Grammairiens 
Chreſtiens, & dit, qu'il ſouhaiteroit cette 
ſienne adica eftre enſevelie ſous le filen« 
ce. Il eſt vrayſemblable , sil euſt faict 
quelque choſe de plus aigre contre nous, 
qu'il ne Feuſt pas oublie , eſtant bien 
affectionne à noſtre arch. | 


. G0 Jura condidit non moleſta. Id. L. xxv. 


6 . Indicta ſunt tributorum admodum levis , 
coronarium indultum, remiſſa debita multa diu- 
turnitate congeſta , vectigalia civitatibus reſti- 
u_ 14. ibid. c. v. 

89 Illud autem obruendum pexennĩ flentio, 
arcebat docere Magiſtros Rhetoricos & 

Cranes » ritas Chriſtiani cultores. Id. L. 
XXII. c. x, in dot 
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Il nous eſtoit aſpre a la verite , mais 
non pourtant cruel ennemy : Car nos gents 
meſmes recitent de luy cette hiſtoire , que 
ſe promenant un jour autour de la ville 
de Chalcedoine , (7) Maris Eveſque du 
lieu, ofa bien Pappeller Meſchant , traiſtre 
& Chriſt, & qu'il nen fit autre choſe , 
fauf lay reſpondre: Va , miſerable , pleure 
la perte de tes yeux : à quoy TEveſque 
encore repliqua : Je rends graces 2 Jeſus- 
Chriſt , de m avoir oſtè la veue, pour ne voir 
ton viſage impudent : * affectant en cela, 
diſent- ils, une patience Philo ſophique. 
Tant y a que ce faict-là ne fe peut pas 
bien rapporter aux cruautez qu'on le dit 
avoir exercees contre nous. (8) I eſtoit 
(dit Eutropius mon autre teſmoing ) 


ennemy de la Chreſtiente : mais ſans toucher 


(7) Ferunt Marin palam ut impium con- 
tumeliis affeciſſe : @ 9+» id eft adverſum a Deo, 
& deſertarem fidei appellaſſe : Julianum autem ei 


ſolam eacitatem ( venerat enim _— ſenex , 


& ſuffuſtone oculorum laborans , alterius manu 
— robri loco objeciſſe. At ego (Marin reſ- 
pondi 5 gratiam Deo meo-habeo , quod cæcus 


um , be te, &c. Sog omen. Hiſt, Eccleſiaſt. L. 

V. c. iv. | 
Julien affectant en cela, &c. | 0 
(8) Religionis Chriſtiane inſectator, perinde 

tamen ut cruore abſtineret. Eutrop. L. X. c. viij. 


— 6 
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an fang. Et pour revenir a fa juſtice, il 
n'eſt rien qu on y puiſſe accuſer , que les 
rigueurs, dequoy il uſa au commencement 
de ſon Empire, (9) contre ceux qui 
avoyent ſuivy le party de Conſtantius ſon 
predeceſſeur. Oy 

Quant a fa ſobrieté, (10) il vivoit 
tousjours un vivre ſoldateſque; & fe 
nourriſſoit en pleine paix, comme celuy 
qui fe preparoit & accouſtumoit a Tauſ- 
terité de la guerre. 

La vigilance eſtoit telle en luy, (11) 
qu'il departoit la nuict a trois ou a quatre 
parties, dont la moindre eſtoit celle qu il 
donnoit au ſommeil: le reſte, il Femplo» 

yoit 4 viſiter luy-meſme en perſonne, feſ- 
tat de ſon armee & de ſes gardes, ou à 
eſtudier : car entre autres ſtennes rates 
qualitez, il eſtoit tres excellent en toute 
forte de litterature. On dit d' Alexandre le 
Grand, qu'eſtant couche , de peur que le 


10) Id. L. XVI. c. ij. 

11) Hine contingebat ut noctes ad officia di- 
videret tripartita , quietis , & publicz rei, & 
Muſarum. 1d. Lib, VL ch, xvij. & L. XXVI. 
C Ye 


0 Amm, Marcell. L. XXII. c. ij. 
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ſommeil ne le deſbauchaſt de ſes penſe- 
ments, & de ſes eſtudes, (12) il faiſoit 
mettre un baſſin joignant ſon lit, & 
tenoit lune de ſes mains au dehors, avec 
une boullette de cuivre : afin que le dor- 
mir le ſurprenant , & relaſchant les priſes 
de ſes doigts, cette boullette par le bruit 
de ſa cheute dans le baſſin, le reveillaſt. 
- Cettuy-cy avoit lame fi tendue a ce qu'il 
vouloit , & fi peu empeſchee des fumees , 
par fa ſinguliere abſtinence , (13) qu'il ſe 
paſſoit bien de cet artifice. 

Quant à la ſuffiſance militaire , il fut 
admirable en toutes les parties d'un grand 
Capitaine: auſſi fut - il quaſi toute ſa vie en 
continuel exercice de guerre: & la pluſ- 
part, avec nous, en France contre les 
Allemans & Francons. Nous navons guere 
memoire d' homme, qui aye veu plus de 
hazards , ny qui aye plus ſouvent faict 
preuve de ſa perſonne. 

Sa mort a quelque choſe de pareil 4 
celle d'Epaminondas : caril fur frappe d'un 


(12) Id. L. XVI. e. ij. 


(13) Julianus verò abſque an quo- 
ties voluit , evigilavit. Id. ibid. ä 


1 
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traict, & eſſaya (14) de Tarracher , & 
Veuſt fait , ſans ce que le traict eſtant 
tranchant, il ſe coupa & affoiblit la main. 
Il demandoit inceſſamment (15) qu'on 
le rapportaſt en ce meſme eſtat, en la 
meſlce pour y encourager ſes ſoldats: lef- 
quels conteſterent cette bataille ſans luy 
(16) tres-courageuſement , juſques à ce 
que la nuict ſepara les armes. Il devoit & 
la Philoſophie un ſingulier meſpris, en 
quoy il avoit ſa vie, & les choſes humaines. 
Il avoit ferme creance de l'eternitè des 
ames. | 

En matiere de religion, il eſtoit vitieux 
par tout, On fa ſurnomme P Apoſtat , pour 
avoir abandonne la noſtre : toutesfois. 
cette opinion me ſemble plus vray-ſembla- 
ble, qu'il ne Lavoit jamais eue a cœur, 
mais que pour Tobeiſſance des Loix il 


(14) Quam (haſtam) dum avellere dextra ma- 
nu conatur , acuto utrinque ferro digitorum ner- 
vos ſenſit exciſos. L. XXV. c. ij." 

(15) Arma poſcebat & equum, ut reviſo ptæ- 
lio 1650 fiduciam repararet. * ibid. 5 

1 namdiu ſatietate vulnerum partibus 
2 is 1 diremit certamina jam tenebroſa. 
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| Seſtoit feint juſques a ce qu'il tinſt I Em- 
pire en ſa main. N. 
II fur (17) ſi ſurperſtitieux en la ſien- 
ne, que ceux-meſmes qui en eſtoient de 
fon temps, sen mocquoient : & diſoit- on, 
$1] euſt gaignè la victoire contre les Par- 
thes, qu'il euſt fait tarir la race des bœufs 
au monde, pour farisfaire a ſes ſacrifices. 


I eftoit auſſi embabouynè de la ſcience. 


divinatrice , (18) & donnoit authorité a 
route fagon de prognoſtics. Il dit entre 
autres choſes, en mourant, (19) quil 
ſgavoit bon gre aux Dieux, & les remer- 
cioit, dequoy ils ne Tavoient pas voulu 
tuer par ſurpriſe , Vayant de longtemps 
adverty du lieu & heure de {a fin, ny d'une 


(17) Superſtitioſus magis quam ſactorum legi- 
timus obſervator, innumeras ſine par ſimonia pe- 
cudes mactam: ut eſtimaretur, fi revertiſſet de 


Parthis, boves jam defuturos. Amm. Marcell, 


L. XXV. c. vj. 

(18) Præſagiorum ſuſcitationi nimiz deditus. 
Hd. ibid. | 

(19) Nec fateri pudebit, interiturum me ſer- 
ro dudum didici , ſide fatidica ptæcinente. Ideo- 
que ſempiternum veneror Numen, quod non 
clandeſtinis inſidiis, nec longa morborum aſ- 

ritate, vel delicatorum fine decedo , ſed 
in medio curſu florentium gloriarum hunc me- 
rut clarum è medio digreflum, Id. ibid, c. iv. 
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mort molle ou laſche, mieux conyenable 
aux perſonnes oyſives & delicates , ny 
languiſſante, longue & douloureuſe: & 
qu'ils Payoient trouve digne de mourir de 
cette noble fagon , ſur le cours de ſes 
victoires , & en la fleur de fa gloire. II 
avoit eu une pareille viſion a celle de Mar- 
cus Brutus, qui premierement (20) le me- 
naſſa en Gaule, & depuis ſe repreſenta à 
luy en Perſe, (21) ſur le point de fa 
mort. Ce langage qu'on luy fait tenir, 
quand il ſe ſentit frappe : (22) Tis 4s 
vaincu Nazareen : ou comme d'autres: 
Contente toy, Nazarten , à peine euſt - il eſtE 
dublié, $'il euſt eſtE creu par mes teſ- 
moings , qui eſtants preſents en Varmee 
ont remarque juſques aux moindres mou- 
vements & parolles de ſa fin: non plus 
que certains autres miracles , qu'on y atta- 
che. 


Et pour venir au propos de mon the-. 


(20) Id. L. XX. c. v. 

21) Vidit ſqualidus (ut confeſſus eſt proxi- 

mis) ſpeciem illam, quam quum ad auguſtum 

7 2 culmen conſpexit in Gallis, 14. Lib. 
4; ©x-83: a | 

Io] Viciſti Galilee : Theodoreti Hift, Ecclefa 


1 II. C. XX. 


wr”. -, z 


r 
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me, il couvoit, dit Marcellinus (23) 
de long temps en ſon cœur, le Paganiſ- 
me; mais parceque toute ſon atmee eſtoit 
de Chreſtiens , il ne l'oſoit deſcouvrir, 
Enſin, (24) quand il ſe vit aſſez fort pout 


oſer publicr fa volonté, il fit ouvrir les 


Temples des Dieux, & seſſaya par tous 
moy ens de mettre ſus I'idolatrie. Pour 
parvenir a ſon effect, ayant rencontre en 
Conſtantinople, le peuple deſcouſu , 
avec les Prelats de IEgliſe Chreſtienne 
diviſez , les ayant faict venir a luy au Pa- 

| lais , 


(23) aqua omnes nullo impediente ad ſui 
favorem illiceret , adhærere culti Chriſtians 
fingebat, 4 quo jam pridem oculté deſciverat » 
Cc. Amm. Marcell, XXI. c. ij. 

(24) Ubi verò abolitis quæ verebatur, adeſſe 
fibi liberum tempus faciendi quæ vellet adver- 
tit, ſui pectoris patefecit arcana, & plane ab- 
ſolutis decretis, aperiri templa , ariſque hoſ- 
tias admoveri , & reparari Deorum ſtatuit culs 
tum. Utque diſpoſitorum roboraret effectum, 
diſſidentes Chriſtianorum antiſtites cum plebe 
diſciſſa in palatium intro miſſos monebat, ut ei- 
vilibus diſcordiis conſopitis quiſque nullo ve- 
tante Religioni ſuæ ſerviret intrepidus : quod 


agebat ideo obſtinate, ut diſſentiones augente 


licentia non timere unanimantem poſtea E 
bem, nullas infeſtas hominibus beſtias ut ſunt 


6hj , feralibus pleriſque Chriſtiano rum expertus. 
Amm, Marcell, » Co iij. | 


ces diſſentions civiles, & que chaſcun ſans 
empeſchement & ſaus crainte ſerxiſt (25) 
a a religion. Ce qu'il ſollicitoit avec 
grand ſoing, pour Feſperaice que cette 
licence augmenteroit les parts: & les bri- 
gues de la diviſion, & empeſcheroit le 


peuple de ſe reünir, & de ſe fortifier, pat 


conſequent contre luy, par leur concorde, 


& unanime intelligence: ayant elaye pax 
la cruauté d auruns Chteſtiens, qu'il ny 


a poinct de beſte au monde tant a crain- 
dre à Fhomme, que Fhemme. 
Voyla ſes mots à peu pres: en quoy cela 
eſt digne de conſideration, que I Empe- 
reur Julian ſe ſert pour attiſer le trouble 
de la diſſention civile, de cette melme 
recepte de libertè de conſcience , que nos 


Roys viennent q employer pour Feſtein- . 


(25) Je n'ai trouve, 4 /a Religion, que dans 
la premiere Edition des Eſſais de Montagne, 
publices a Boyrdegun 1580. Il y a dans to u- 
tes les autres , 4 la Religion), qui eft ſans doute 


une faute d'impreſſion * car Montagne ne fait 
ici que traduire ces paroles d' Ammien Marcel- 
lin , cit6es dans la note précédente, monebat, 
ut civilibus diſcordiis conſopitis quiſque, nulla 
vetqpte » Religioni ſug ſeryiret intrepidus, 
Ame VI. G 


lais , les admoneſta inſtamment .d'afſoupir 


23 
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dre. On peut dire dun coſtè; que de laſs 
cher la bride (26) aux parts d entretenix 
leur opinion, c'eſt efpandre & ſemer la 
diviſion; c'eſt preſter quaſi la main a Vang- 
mentet ; n'y ayant aucune barriere ny co- 
erction des Loix , qui bride & empeſche 
fa courſe. Mais d'autre coſte , on dixoit 
auſſi, que de laſcher la bride aux parts den. 
tretenir leur opinion, c'eſt les amollis 
& relaſcher par la facilité, & par fayſan- 
ce, & que e eſt aber Faiguillon qui 
gaffiue par h rareté, la nouvelletè, & la 
difficulté. Et ſi croy mieux, pour hom 
neur de la devotion de nos Roys ; ceſt 
que n'ayants peu ce qui ils vouloient, ils 
ont fait ſemblant de vouloir ce ** ius 
NO 


(26) Aux differens partis; 


G4 


| Lava IL; Char, XX. 147 | 


cuir XX. YON 
| Hows he re ies do pe. * 


L. golblelke de noſtte condition falck 
que les choſes en leur ſimiplicitè & purer 
naturelle ne puiſſent pas tomber en noſtre 
uſage, Les elements que nous joiyſfons , , 
ſont_alterez ; & les metaux de meſitie , > 
& Tor, il le faut empirer par quelque au- 
tre matiere pour. Paccomoder a one 
ſervice, Ny la vertu ainſi ſimple, qu- 

riſton & Pyrrho, & encore les SEAS 
faiſoient fin de la vie „n'y a peu ſeryir 
fans compoſition : ny la volupte 1 
que , & Ariſtippique. Des plaifirs  , 

biens que nous avons, il nen eſt aucun 
exempt de quelque e de mal & 
dincommodire : op 

(( Medio de fonte 110 

| | Sifgir" ans aliguid', quod in inſis foridu: 
rr ö OE 


* 4 


(a) De la ſource des Joluptss il Televe quel- 
nous tourmente meme dans 


Lucret, L. IV. * 1126. 
G ij 
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Noſtre extreme yolupte a quelque air 
de gemiſſement „& de plainte. Diriez- 
vous pas qu'elle ſe meurt d'angoiſle 2 
Voire quand nous en forgeons image en 
fon excellence, nous la fardons d' epithe- 
tes & qualitez maladifves, & douloureũ- 
ſes : Langucur, molleſfe , foibleſſe, def. 
faillance , morbidezza, grand telmoignage 
de leur conſanguinité, & conſubſtantia- 
lite, La profonde j joye a plus de ſeverité, 
que de gayeté. L'extreme & plein cönten! 
tement, plus de raſſs que denjoue, b) 
72 feliciras 7 ſe. ri 7 tempevat , premit. + ay- 


ſe nous maſche. c eſt ce que = un Yer- 
Dieux nous vendent tous les * que il nous 
donnent : c'eſt- a-dire , ils ne nous en don- 
nent ancun pur & Pärfrick & que oo 
Machetions au prix de quelque mal. 

Le travail & le plaiſir 2 — 
de nature, * 8 de je ne 


— 


oo + c- HH, A&cs» 


(b) La Felicits: Rr ne ne ſe mogkiter , 5. 


ſe detruit efe-mEme, Senec, Epiſt. Ixxiv. c. I» 


F. 20. 

(1) — Wy yay 

Nerv fun evi rhea Ori: (>) 
by tray apud Tenopn. 1. . uno 
F. J.. 20. 


- 


— 
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ſay quelle joincture naturelle. Socrates 
dit, (2) que quelque Dieu eſſaya de 
mettre en maſſe , & confondre la douleur 
& la volupte : mais que n'en pouyant (*) 
ſortir, il sadviſa de les accoupplet au 
moins par la queue. Metrodorus diſoit 
(3 )quen la triſteſſe, il ya quelque allia- 
ge de plaiſir: Je ne ſay sil youtoir dire 
autre choſe , mais moy j imagine bien 
qu'il y a du deſſein, du conſentement, & 
de la complaiſance a fe nourrir en la 
melancholie. Je dis outre Vambirion , qui 
5 peut encore meſler : il y a quelque 
ombre de friandife & delicateſſe, qui nous 
rit & quĩ nous flatte, au giron meſme de 
Ia melancholie. Y a- il pas des complexions 
qui en font leur aliment ? 


(e) — v rer ae vollpras. * 


620 Dans le Dialogue de platon , 'intituls 
Puk Dbox, p. 375. E. Socrate patlant de cet 


accouplement , dit, que ſe Jope? ent fait r 
wion , il en auroit compoſe une Fabi. 2 aber 


roit ſuppoſe, qu un Dieu ayant eſſaye de confon- _ 
dre ade. & la roluped , 9. paar 74 — 
venir a bout, il Gaviſa, &c. a 

* Venir à bout. 

(3) Effe-altquart cogaut am e ere 
tem aiebaz Metroge 9 1% N 
(e) Os ſen rtain wle 8 1 4 pleater, 
Oxid. Triſt. It, un. jog £ 
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Er dit un Attalus en Seneque , (4) que 
| la memoire de nos amis perdus nous ag- 
giee, comme Famer au vin trop viell z 


(d) Miniſter netuli puer Falerni, 
| In ger mt calices amariores : | 


rid * 


& comme des pommes doucement aigres. 
Nature nous deſcourte cette confufion, 
Les Peintres tiennent, que les mouvements 
& plis du viſage, qui ſervent au pleurer, 
fervent auſſi a rire. De vray, avant que 
Fun ou Fautre ſoyent achevez d'exprimer, 
regardez à la conduite de la peinture, 
vous eſtes en doubte vers lequel c' eſt 
qu'on va. Et Fextremire du rire ſe meſſe 
aux larmes. [e] Nullum ſme auctoramento 
malum eſt. Quand j imagine homme 
aſſiegé de commoditez de ſirables : met- 
tons-le cas , que tous ſes. membres fuſ- 


1 


) Sie amicorum defunftorum memoria ju- 
cunda eſt, quomodo in vino nimis veteri 1 
nos amatitudo delectat: quomodo poma qua- 
dam ſunt ſuaviter aſpera. Senec. Epiſt. 63. 

(d) Gargon qui ſers le vin vieux de Falerne, 
7 7 m'en du plus amer. Carull. Epigr. xxv. 
1 1 a7 | 


8440 Faid 4 paint de mal fans compenſation. 
3- I „Hier 00 


Senec. Epi 
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ſents ſaiſis pour tousjours, d'un plaiſir 
pareil à celuy de la generation en ſon 
poinct plus exceſſif, je le ſens fondre ſous 
la charge de ſon ayſe: & le voy de tout 
incapable de porter une fi pure, fi con- 
ſtante volupte , & ft univerſelle. De vray 
il fuit, quand il y eft , & ſe haſte naturel- 
lement d'en eſchapper comme d'un pas, 
(*). où il ne peut fermir, ou il craint 
d'enfondrer. | 

Quand je me confeſſe a moy religieuſe- 
ment, je trouve que la meilleure bontE 
que j aye, a quelque teinture vicieuſe. Er 
crains que Platon en ſa plus nette vertu 
( moy qui en ſuis autant hncere & loyal 
eſtimateur , & des vertus de ſemblable 
marque, qu autre puiſſe eſtre) sil y euſt 
eſcout de pres (& il y eſcoutoit de pres ) 
il y euſt ſenty quelque ton gauche, de 
mixtion humaine: mais ton obſcur, & 
ſenſible leulement 4 a ſoy. L'homme en tour 
& par tout, 'n'eſt que ane & 
digarrure 

Les Lois meſmes de la juſtice , ay 


0 i we ns ors ene, 6 0 42 2 


craine de on 


G uy 


— > — 
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vent ſubſiſter ſans quelque meſlange d'in-' . 
juſtice: Et dit Platon, (( 5 ) que cenr-la, 
entreprennent de couper la teſte de Hydra, 
qui prerendent oſter des Loix toutes in- 
commo itez & inconvenients. [ f ] Omne 


magnum exemplum habet aliquid ex ini- 


quo, quod contra ſingulos utilitate publica 
rependitur, dit Tacitus. 

Il eſt pareillement vray, que pour u- 
ſage dela vie, & ſerrice du commerce 


(s) Ce weſt pas la 22 la penſ&e de. 
Platon. Il veut dire ſeulement , que ſi l'on ne 
fuit les regles qu'il preſcrit-pour Education de 
la jeuneſſe, il eſt inutile de faire des loix pour 
reprimer , par exemple, les fraudes dans les 
contrats & les es affaires de la vie civile; 
parce qu'a meſure qu'on previendra un incon- 
vénient, il en naitra un autre; au lieu que les 
citoyens bien Eleves connoitront & obſerveront 
d'eux- mèmes ce qu'on vordroit leur preſerire 

ar de telles loix, D'ou il conclut qu'dlles ſont 
inutiles meme_dans une Republique bien poli- 
cee , telle qu'il Pimaginoit. Tout cela ſe trouve 


dans le. Livre de la Republique, guelgues 


ages aps le commencement, pag. 246, 247. 
om. II. Ed. Henr. Steph. Je donne cette Note 


mot 2 mot comme elle m'a «te eommuniguce 


par Barbeyrac. 


(Ff) Dans toute punition conſidérable il y a 
quelque injuſtice qui tombant ſur des particu- 
hers, ſe trouve reparee par Putilits publique. 
Tacit. Annal. L. XIV. in fine Orationis C. 
Caſſii, N > &- $6 eee 
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public, ilqy peut avoir de Fexcrz en la 
puret & perſpicacitè de nos eſptits: Cette 
clattè penetrante a trop de ſubtilitè & de 
curiolics : il les faut appeſantir & eſmouſ- 
ſer, pour les rendre plus obẽiſſantz à Ve- 
xemple & à la pratique ; & les eſpeſũr & 
obſcurcir, pour les ptopottionnex à cette 
vie tenebreuſe & torreftre; 1, Pourtant fe 
trouvent les Eſprits communs & moins 
tendus, plus propres & plus heureux à 
conduire affaires: Et les opinions de la 
Philoſophie eſlevces & exquiſes, ſe trou- 
vent ineptes a-Vexercice, Cette pointue 
Nvacitt dame, & cette volubilits-ſouple 
& inquiete, trouble nos neg2ciations. Il 
faut maniet les entrepriſes humaines 
plus groſſierement & ſuperficiellement ; & 
en laiſſer bonne & grande part, pour les 
droits de la fortune, Il n'eſt, pas beſoin 
deſclairet les affaires ſi profon ſement & 
ſi ſubtilement: On's'y perl, à la conſide- 
ration de tant de luſtres contraires, & - 
formes diverſes : [g ] volutantibus res 
inter ſe me „ obtorpuerant mimi. Ceſt 


a ©: Confiddeane! « en — des choſes "1 
oppoſes, il „ils en Etoient tout Etourdis. Tit. Liv, 


„ 


C. XX, 


- 
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ee que les anciens diſent de Simonides g 
Pparce que ſon imagination (6) luy. prep 
ſentoit ſur la demande que luy avoit fait 
le Roy Hieron (pour à laquelle ſatisfaice 
ill avoit eu pluſieurs jours de penſement ) 
direrſes conſiderations, ajgurs & ſubtiles: 
doubtant laquelle eſtoĩt la plus vraꝝ - ſem- 
blable, il deſeſpera du tout de la vents. 
Qui en recherche & embraſſe toutes les 
circonſtances, & conſequences , il empet- 

che ſon eſlection: Un engin moyen, eon- 
duit eſgallement, & ſuffit auxexecutions, 
deigtand, & de petit poids. Regardes que 


— 
? 
x 
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(6) Le Roi Hieron Vavoit pris de lui dire ee 
que Ceſtque Dieu; & Simonide lui axant r 
pondu qu'il avoit beſoin d'un jour pour exa- 
miner cette queſtion, le lendemain il deman 
encore deux jours, & doubla chaque fois le 
nombre des jours après, cela. Sur quoi Cicer n 
dit, Simonidem arbitror , ---- quia multa veni- 
rent in mentem acuta, atque fubtilia , dubitan- 
tem guid: aorum eſſet veriſſunum , deſperaſſe om 
nem veritatem. „ Je croi que Simonide be 
„ a la fin toute eſpétance de trouver la véri- 
„„ té, apres que fon eſprit ſe ſat promene 
„ d'opimions en opinions, les unes plus ſubti- 
-» les que les autres, fans pouvoir demeler la. 
„ .veritable. Cic. De Nat. Deor. L. I. c. Axij. 
Je me ſers ici de la traduchon e NM 
Abbe d' Olivet. e N OHA 


lis. II, CHap. xx. ar 
rent moins dire comme ils le ſont & 
que ces ſuffiſants conteurs n'y font le plus 
ſouvent rien qui vaille, Je ſęay un grand 
diſeur, & tres- excellent Peintte de toute 
ſorte de meſnage , qui a laiſſe bien piteu- 
ſement couler pas ſes mains, cent mille 
livres de rente. Jen ſgay un autre , qui 
dit, qui conſulte, mieur qu homme de 
PSY Conſeil; & neſt point au monde une 
plus belle montre q ame, & de ſuſſiſance: 
toutes fois aux effects, ſes ſerviteurs trou- 
vent, qu il eſt tout autre; je dy ſans mettre 
le malheur en compte. 
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CHAP 11K KXR iE 
| | Contre la Faineantiſe. 


| L Eurznzun Veſpaſien eſtant malade de 


la maladie, dont il mourut, ne laifſoic 


pas de youloir entendre Eſtat de I'Eme 
pire, & dans ſon lit meſme,  depeſchoir 


ſans | ceſſe pluſieurs affaires de conſe- 


quence : & ſon Medecin Len tangant, 
comme de choſe nuiſible 4 fa ſante : 

(1) I faut, difoit-il , qu'un Empereur 
meure debout, Voila un beau mot, a mon 
gré, & digne dun, grand Prince. Adrian 
Empereur (2) s en ſepvit depuis à ce meſ- 


me propos: & le devrog-on ſouvent ra» 


mentevoir aux Roys, pout {eur faire ſen- 
tir, que cette grande charge qu'on leur 
donne du commandement de tant dhom- 
mes, neſt pas une pharge oifive ; & qu'il 
n elt rien qui puiſſe i juſtement deſgouſ- 


(1) Suerone , dans la vie de Veſpaſien, 5. 
imperatorem ait ſtantem mori oportere. 

(2) Al. Spartiens Elius Yerus , p. 16, Haft. 

Aug,. 1 


* 


Ls 
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, te un Subje&, de ſe mettre en peine & 
en hazard p pour le ſervice de ſon Prince, 

que de le voir appoltrony cependant luy- 
meſme, 2 des occupations laſches & yai- 


nes: & d'avoir ſoing de ſa confetyation, 
le voyant fi nonchalant de la noſtre. 
Quand. qu uelqu i un voudra mafntenir , 
qu il vaut mieux que le Prince döndalte 
"s guerres par autre que par ſoy, 14 for- 
rune Juy fournira aſlez d'exemples de cet 
a qui leurs Lieutenants ont mis 4 chef 
des grandes entrepriſes : & de ceux en- 
core deſquels la preſence y euſt eſtẽ Plus 
naiſible qu utile. Kits nul Plince ver- 
tueux & coutageut pourra! ſoufftit qu on 
Tengretienne de h honey inttaAiohs, | 


$44 >! 


me ela ſtatue bY un Sainc, il bontetor 
Tie de ſon Eſtit, pie le degradetit de ſoh 
off ce; qui, elt Four e en action hen 


& TERS incap able, hh 0 60 


1%, 


ſes gens weſmes, faire — choſe "4 


grand en for bed Er Selym Premier 
. avec raiſon”; ce ie kemi 7 


Fj Ess als A Monratons p 


s vickoires „ 4% ſe gaignent ſans le Maiſtre , 
ne ſont pas complettes. De tant plus volon- 


tiers euſt: il dit, que ce Maiſtre devrolt 
rougir de honte, ny pretendre part pour 
ſon nom, ny ayant embeſongné que fa 
voix & A penſce : Ni cela meſme , veu 
qu en telle beſongne, les advis & comman- 
dements , qui apportent Thonneur, ſont 
ceux la ſeulement „ qui ſe a ſus 
le champ, & au propre de affaire. Nul 
Pilote n exerce ſon office (3) de pied fer- 
me. Les Princes de la race Hottomane, la 
premiere race du monde en fortune Suer- 
xiere , ont chauldement embraſſe cetr'opi- 
nien: : Et Baæjazet Second avec ſon fils, 
qui sen deſpartirent , Samuſants aux 
Sciences & autres occupations caſanie- 
res, donnerent auſſi de bien grands ſouf- 
flets à leur Empire: & celuy qui regne 2 
| preſent » Ammurath Troifieſine | » 4 leur 
exemple commence aſſez bien de 8 en 
trouver * meſme. Fuſt- ce pas le K* 
d. Angletetre A Edouard Troiſteſme, 

dir » de noſtre 4 Charles inquire , 


00 ſhow, 2 4 ia en, comme un 


 Planteur, de | Sake 


_ — 


S atwaſt ; & ft ni euſt onques Ray, qui tant 
me dounaſft A faire? Il ayoit raiſon de le 
trouver eſtrange, comme un effet du ſort, 
Plus que de la raiſon. Et cherchent autre 
adherant, que moy » coux qui veulent 
nombrer entre les belliqueux & magnaut- 
mes Copquerants, les Rays de Caſtille & 
de Portugal , de ce qua douze cents 
lieues de lr piß/e demeure par leſcorte 
de leurs Factguss, is fe ſont rendus mail- 
tres des Indes Tune & glautre part; deſ- 
quelics Celt a ſgarou „Sils auropent, el 
ment le cone aller jouyr, en prelence. 
—— Julia e wan (4) 


I Tis { 7 88 

a Teut cect i elt.tir6 ; pF fn 
oire de TEmperenr ulien , oe que 

Mg a mis ſuer, au heu d'une autre Eva» 

cuation naturelle : : car voici — e ; Nile: 


ras , felon la Vieille 
e 12 2275 
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qui toit 
de cracher, yes ſe. j Way 3 
plein de vents. Kur eng 1 
es — de Cyri Inſſit 
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160 EssArs be MonTatent , 
qu'un Philoſophe' & un galant homme ne 


devoit pas ſeulement reſpitetr : c'eſt-a- 


dire, ne donner aux neceflitez corporelles, 
que ce qu'on ne leur peut refuſer , tenant 
tousjours Vame & le corps bebe 
2 choſes belles, grandes & vertueuſes. 
II ayoit honte ſi en public on le voyoit 
cracher ou fuer (ce qu'on dit auſſi de la 
jeuneſſe Lacedemonienne, & Xenophon 
de la Petſienne) parce qu'il eſtimoit que 
Texercice, le travail continuel , & la ſo- 
brieté, devoient avoir cuit & aſſechè tou- 
tes ces ſuperflairez; Ce que dit nee: 
ne joſndta pas mal en cet endtdict, que 
"Jes anciens Romaits maintenoient leur 
Jeuneſſe droicte : (5) I napprenoyent , 

dit-il, rien à leur. wy - A dauſſine 


aer aſt. P11 228% 


anne, ceux 38. 81 teruelll \ſoigneuſement 0 
wy hi coho e les mœurs & les coutumes. de 
We Nation; ne lui attribtent rien de teh: 
malt que "Montagne a pent-etre voulu fonder 
"cette pretendue conformité entre les 3 
"moniens & les Perſes; ſur ce que Puſage des 
bains chauds Etoit defendu aux Lacedemoniens, 
ou que leurs loix infligeoient un. chatiment x 
Coun qut_ayoient trop d'embonpoint. 
5) Nthil ( Majores noſtri) liberos ſuos 40 


ay uod” diſceridem efſet oe l 
Epi. fexxri . 4 10 Yee T7 
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. Livas II. CA. XXI. 161. 


Ceſt une geneteuſe envie, de youloir: - 


mourir meſme utilement & virilemens. : 
mais Veffe& nen giſt pas tant en noſtre 
bonne fortune. Mille ont propoſe de vain- 
cre, ou de mourir en combattant, qui 


ont failli à Tun & a Vautre-: les bleſſures, 
les priſons, leur travetſant ce deſſein, & 


leut preſtant une vie forcte. II y a des 
maladies, qui atterrent juſques à 1 os de- 
ſirs, & noſtre cognoiſſance. Fortune ne 
devoit pas ſeconder la yanire des Legions 


Romaines, qui $'obligerent par ſerment, 
de mourit ou de vaincre : [a] Victor, Mar- 


ce Fabi, revertar em acie: Si fallo, ovem 
Patrem Gradi vumque Martem alioſque iratos 
in voco Deos, Les Portugais diſent , qu en 
certain endrdir de leur conqueſte des 
Indes ils rencontrerent des ſoldats, qui 
s'eſtoient condaganez avec horribles /cxe+ 


crations ', de nfentrer en aucune compo- 


ſition , quede ſe faire tuer, ou demeurer 
victorieux: & pour marque de ce veu 


portoyent la teſte & 1 bacbe raſe. * 


(a) Je NN vainqueur du tombat', 8 | 


Marcus Fabius: & fi j 2 manque, que la colere 
de Jupiter, de Mars & des autres Dieux tom- 


be ſur moi. Tit, Liv,- L. II. PR (8) 


—— a , 
— eas 
— —— —U—ä— — — — 
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avons beau nous hazarder & obſtiner: il 
ſemble que les coups fuyent ceux qui s 
preſentent trop ene & rl atrivent 
vo lontiers à qui s'y preſente trop volon- 
tiers, & corrompt leur fin, Tel ne pou- 
vant obtenir de perdre ſa vie, par les for- 
ces adyerſaires , apres avoir tout eflaye , a 
eſte conttaint, pour fournir a ſa reſolu- 
tion, en rapporter Ihonneur , oude nen 
rapporter pas la vie, ſe donner ſoy-me- 
me la mort, en la chaleur propre du com- 
bat. Il en eſt d autres exemples : Mais en 
yoicy un. Philiſtus, Chef de larmée de 
Mer du jeune Dionyſius contre les Syra- 
cuſains, leur preſenta la bataille, qui fuſt 
aſprement conteſtèc, les forces eſtants 
pareilles. En icelle il euſt du meilleur au 
commencement , par {a proüeſſe. Mais 
les Syratuſains 1 rangeants autour de 
ſa galere , pour Tinveſtir , ayant fait 
grands faicts d'armes de ſa perſonne , 
pour ſe deſvelopper, n'y eſperant plus 
de reſſource, (6) soſta de 1a main la 
vie, qu'il ayoit fi liberalement abandon- 


() Plutargue, dans la vie de Dion, e. ile 


Lien II. Char, XXI. 1263 
nee, & * mee, aux mains 
ennemies. 

Moley Mol uch Rep de Fez qui vient 
( 7) de gaigner contre Schaſtian Roy de 
Portugal, cette journte , fameuſe par la 


mort de trois Roys, & par la tranſmiſſion 


de cette grande Conronae, a celle de Caſ- 
tille: ſe trouva grievement malade des 
lors que les Portugalois entretent à main 


arme cn ſon Eſtat, & alla tousjours de- 


puis empirant vers la mort: & la pre vo- 
yant, jamais homme ne ſe ſervit de ſoy 
plus vigoureuſement , & bravement. Il ſe 


ttouva foible pour ſouſtenir la pompe ce- 
remonieuſe de Fentice de ſon camp. qui 
eſt ſelon leur mode ple ine de magnifi- 


cenee, & chargé de tout plein d' action: 
& religna cet honneur a ſon frere: Mais 
ce fut auſſi le ſeul office de Capitaine 

qu'il reſigna: touts les autres neceſſaires 
At utiles, il les feit tres-glorieuſemenr 
& exactement, renant ſon corps couch: 
mais * entendement, & ſon * 1 


* Inutilement ; en vain. e „ vain 
& inutile, eſt encore d'uſage au Ws Eruſ- 
rratoirement n'eſt plus te ha 

(7) R n 1578, 


— 
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164 FEsgars DE MonTateons, 
debour & ferme, juſques au dernier ſouſ- 
pir: & aucunement au deli, Il pouvoit 
miner ſes ennemis , indiſcretement advan- 
cez en les terres: & luy poiſa merve illeu- 
ſement, qu'a faute d'un peu de vie, & pour 
navoir qui ſubſtituer a la conduite de cette 
guerre, & affaires d'un Etat troublè, (8) 
11 euſt a chercher la victoite ſanglante & 
hazardeuſe, en ayant une autre pure & 
nette entre ſes mains. Toutesfois il meſ- 
nagea miraculeuſement la durce de fa ma- 
ladie, a faire conſumer ſon ennemy, & 
Tattirer loing de ſon armée de Mer, & 
des places maritimes qu'il avoit en la coſte 
d' Affrique: juſques au dernier jour de fa 
vie, lequel par deſſein, il employa & re- 
ſerva à cette grande journce. Il dreſſa fa 
bataille en rond, aſſiegeant de toutes part 
Yoſt des Portugais; lequel rond venant a 
ſe courber & ſerrer, les empeſcha non 


ſeulement au conflict ( qui fut tres- aſpre 


par la valeur de ce jeune Roy ailaillant-) 
veu qu ils avoyent a montrer viſage à tous 
ſens: mais auſſi les 4141 a la fuitte 


a : 


05 Jac. TT ip. Fluent, , un. Lib. Ny. . 


Fon z an, 16 
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LIYIX 1, 'Crar. XXI. x65 
aptès leur routte. Et trouyants toutes les 
iſſues ſaiſies, & cloſes , furent contraints. 
de fe rejetter a eux-meſmes; { b I coacer- 
vant urque non ſolùm cede, ſed etiam fugd 3 
& s' amonceller les uns ſut les autres, fours, 
niſſants aux vainqueurs une tres- meur- 
triere victoire, & tres- entiere. Mourant , 
il fe feit porter & tracaſſer ou le beſoing 
Lappelloit: & coulant le long des files, 
enhortoit ſes Capitaines & Soldats , les; 
uns apres les autres. Mais un coing de {a 
bataille ſe Hiſſant enſoncer, (9 ) on ne le 
peut tenir, qu il ne montaſt à cheval Teſ- 
pée au poing. II sefforgoit pour s aller 
meſler, ſes gens Parreſtants , qui par la bri- 
de, qui pat A robbe, & par ſes eſtriets. 
Cet effort acheva d' accabler ce peu de vie, 
qui "uy reſtoit On le recoucha. Luy ſe 
refaſeitant comme'en ſurlaur de cette paſs! 
moiſon , toute autre faculte luy deffail- 
lant, pour advertir qu'on teuſt ſa mort 
(qui eſtoit le plus neceſſaire commande- 
ment, qu'il euſt logs à faire, affin de nen- 
1 2 quelque deſeſpoir aux ſiens, * 


(b) Entafles non ſeulement par le carnage; 
mais auſſi par la fuite. 


(9) Thuagt , "Her L. LXV. P · 248. 


168 EssAts DI Moxraroxe, 
cette nouvelle) expira, (10) tenant le 
doigt contre ſa bouche cloſe: ſigne ordi- 
natre de faire ſilence. Qui vefcut oncques 
ſi long temps, & fi avant en la mort? qui 
motirut oncques ſi debour ? Lextreme 
degtè de trairter courageuſement la mott , 
& le plus naturel, c'eſt la veoir non ſeu- 
lement ſans eſtonnement, mais ſans ſou- 
cy, continuant libre le train de la vie, 
juſques dedans elle; comme Caton, qui 
Famuſoit à eſtudier & à dormir , en 
ayant une violente & ſanglante, preſente 
en ſon cœur, & la tenant en (a main. 


(10) Thuani , Hiſt. Lib. LXV. p. 248. od 
M. de Thou remarque u' on Gott 0 Chire 
le de — 511) ms fait la mème choſe en 2 
pirant au pis des murailles de Rome, qui fut 
. Tallaut par les troupes un peu pres la 
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CHAPITRE XXII. 
Des Potes, 


Na des plus foibles tn cet 
exercice, qui eſt propre à gens de ma tail- 
le, ferwe & courte : mais Yen quitte le 
meſtier : il nous (1) eſſaye trop, pour y 
darer long temps. Je liſois à cette heure, 
(2) que le Roy Cyrus, pour receyoiv plus 
facilement nouvelle de tous les coſtez de 
ſon Empire, qui eſtoit d'une fort grande 
eſtendue, fit regarder combien un cheval 
pouvoit kae de chemin en un jour, tout 
dune traicte: & à cette diſtance. il eſta· 
blit des hommes, qui avoient- chatge 
de tenir des chevaux preſts, pour en four-- 
nit a ceux qui viendroient vers lay. 
Et diſent ancuns, (3 ) que rage ial 


S737 48 4 »% 


Fitigat trop. . | 
0 9 Dans la Sera. * Lenphod um . 


c. Vis! 5. 9. 
181 et | Xenophon ajoũte qu'on t 
ſuivant cette * d aller » quelquer-uns 
| 2 en viteſſe le vol des grues > * del we 
o Twy % 1199. p au my nt 7 «way 5 7 
que Xenophon lade Tate "mY * 


| * 


168 EssATs DR MoNTatrcnr, 
d'aller revient a la meſure du vol des 
gruss. SIAN 
Ceſar dit (4) que Lucius Vibulus Ru- 
fus , ayant haſte de porter un advertiſſe- 
ment a Pompeius s achemina vers luy 
jout & nuict, 2 de chevaux, pour 
Aire Afligedee. Et luy-meſme, à ce que dit 
Suetone (5), faiſoit cent mille par jour, 
ſur un coche de loüage: Mais c'eſtoit un 
furieax courrier: car :ou les rivieres luy 
tranchoient — il les franchiſ- 
foit à nage: & ne ſe n jam mi pour 
(6) quetit un pont, „ou un; gue; Tiberius 
Nero 'allant voir ſan frere Druſus, malade 
en Allemaigne , bt (7) deux cratmilles » 
en vingt· quatre heures, ayant trois co- 
ches. En la guerre des Romains contre 
le Roy Antiochus T. Sempronius Grac- 
TS NIC ese 7 Zuni: 1900 


+ 


00 De Bello civil, 1. Ui. c. iv. 
5) Longiſſimas vias incredibili celeritate 
4 aa peditus-, . meritotia' cheda, N dente 
paſſuum ia in fingu lbs dies? ſi flumina m 


7 * trajciens Ser, in Orlate 7 


(6) Ou chercher; comme on a mis dans les 
meres Editions. 


(7) Plin Plin . Hiſt. Nat, L. vi. e. *. 7". 


—— 9 
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2 II. Crap, XXII. 16 
thus , dit Tite-Live, [a] per diſpoſitos equos - 


prepe incoedghil celeritate ab Amphiſſa ter- 
tio die Pellam pervenit : & (8) appert a+ 
voir le lieu, que c'eſtoient poſtes aſſiſes . 
non freſchement ordonntes pour cette 
courſe, 3 
L'invention de Cecina A n | 
Hourelles à ceux de fa maiſon, avoit bien 
plus de promptitude : il emporta quant 
& ſoy () des arondelles & les relaſchoir ? 
vers leurs nids, quand il youloit c envoyet 
de ſes nouvelles, en les teiguant de mar» 
que de couleur propre 4 ſignifier ce qui il 
vouloit, ſelon qu il avoit nn. avec 
les bn * 
Au theatre a Rome, leomaifinns de a. 
mille avoient des pigeons dans leur ſein, 
auquels ils attachoyent des lettres, quand 
ils youloient mander quelque choſe alears 
gens au logis : & eſtoient dreſſez à en 
rapporter reſponſe, D. Brutus (10) en uſa 


a) I ſe Dl t dans trois jours d Amphiſſe 
& Pella ſur des chevaux de relais, avec une 


2 incroyable. L. XXXVII. e. vij 


aroit. 


0 Plin. Hiſt. Nat. L. X. c. xxiv. 
10) Id. ibid. c. xxxvij. - Murine, ou Mo- 
dene, comme on dit a ꝓteſeat. 1 
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27%ſ Fss84rs Dr MonTarcenn, - 
afliege a Mutine ; & autres ailleurs. 
Au Peru, ils couroyent fur les hommes, 
qui les chargeotent ſur les eſpaules a tout 
des portoires , par telle agilite , que tout 
en courant, les premiers porteurs rejet- 
toyent aux ſeconds leur charge , ſans ar- 


Teſter un pas. 
Jentends que les Valachi , courriers du 
Grand Seigneur, font des extremes dili- 
gences : d' autant qu ils ont loy de deſmon- 
ter le premier paſſant qu'ils trouyent en 
leur chemin , en luy donnant leur cheval 
recreu. Pour ſe garder de laſler , ils ſe. 
ſerrent a travers le corps bien eſtroitement 
d'une bande large, comme font aſſez dau- 
tres. Je n'ay trouyè (11) nul ſejour a cet 
uſage, , 


(x1) Ceſta-dire , nul ſoulagement, 


wa 
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C HAPIT RE XXI 
Des mauuais moyens employs 2 bonne fn, 


1 L ſe trouve une merveilleuſe relation & 
correſpondance, en cette univerſelle po- 
lice des ouvrages de nature : qui monſtre 
bien qu'elle n'eſt ny fottuite ny conduite 
par pluſieurs maiſtres. Les maladies & 
conditions de nos corps ſe voyent auſſi 
aux Eſtats & polices. Les Royaumes, les 
Republiques naĩſſent, fleuriſſent & faniſ- 
ſent de vieilleſſe, comme nous. Nous ſom- 
mes ſubjects à une repletion di humeurs 
inutile & nuyſible, ſoir de bonnes hu- 
meurs, (car cela meime les Medecins le 
craignent : & parce qu'il ny a tien de 
ſtable chez nous ils diſent que la perfec- 
tion de ſantè trop alaigte & vigoureuſe , 
i nous la faut (1) eſſimet & rabatre par 
(1) Diminuer. E der, veut dite propre= 
ment, amaigrir, rendre maigre : ainfi on dit en 
fauconnerie , eſſimer un aubevk quand pour lul 
Ster la graiſſe exceſſiye & Pemmaigrir on lui 
H ij | 


\ 
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172 FEs$ars DE MonTaiene;, 
art, de peur que noſtre nature ne ſe pou- 
vant rafleoir en nulle certaine place, & 
nayant plus on monter pour s'amelio- 
rer, ne ſe recule en arriere en defordre 
& trop a coup: ils ordonnent pour cela 
aux Athletes les purgations & les faig- 
nees , pour leur ſouſtraire cette ſupera- 
bondance de ſanté, ſoit repletion de mau- 
vaiſes humeurs , qui eſt ordinaire cauſe. 
des maladies. De ſemblable repletion ſe 
voyent les Eſtats ſouvent malades: & a 
Ton accouſtume d' uſer de diverſes fortes. 
de purgation. Tantoſt on donne conge 
à une grande multitude de familles, pour 
en deſcharger le Pais, leſquelles vont 
chercher ailleurs od $'accommoder+ aux 
deſpens d'autruy. De cette fagon nos an- 
ciens Francois partis du fond d' Alemai- 
one, vindrent ſe faifir de la Gaule, & en 
deſchaſſer les premiers habitants: ainſi 
fe forgea cette inſinie * marce d' hommes 


* 
baille diverſes cures, comme fi on diſoit os — 
mer, c eſt-à-dire abbaiſſer ou òter le 4 2 
Nicot. 

* Marte veut dire ici foule : ce mot ne ſe 
trouve point en ce ſens-la dans nos vieux Die- 
tionnaires. II répond en quelque maniere 4 


celui de * fort ulitE pour hgnifier quan. 


Urvay H. Ciao. XXIII. 5; 
qui s'eſcoula en Italie ſous Brennus & 
autres: ainſi les Gots & Vandales, com- 
me auſſi les peuples qui poſſedent à pre- 
ſent la Grece , abandonnerent leur natatel 
pais pour s aller loger ailleurs plus au lar- 
ge: & 4 peine eſt-· il deux ou tfois coins au 
monde, qui nayent ſenti l'effec dun tel 
remuement. Les Romains baſtiſſo ĩent par 
ce moyen leuts colonies: car ſentane leut 
ville ſe groſſir outre meſure, ils la deſ- 
chargeoient du peuple moins néceſſaire, 
& Fenvojoient habirer & cultiver les ter- 
res par eux conquiſe. 

Par fois auſſi ils ont à eſcient W 
des gnerres avec aucuns leurs ennemis A 
non ſeulement pour tenir leurs hommes en 
baleine , de peur que l'oy ſivetè mere de 
corruption , ne leur apportal quelque * 
inconyenient : | 


uria incumbit : 2 


(8) be, patimur "WE pacis mak ;ſevior armies 


* 


tied; latte » comme lens cet endroit de 
Bolleau: 5 


Cotin a ſes Sermons, trainant toute la terre, 
Fend les ots d'Auditeurs pour aller a a 
Chaire, | 
(a) Nous ſommes maintenant expoſes aux. 
| H ij 
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mais auſſi pour ſervir de ſaignee à leux 
Republique, & eſvanter un peu la cha- 
leur trop vehemente de leur jeuneſſe; eſ- 
couter & eſclaircir le branchage de ce ti- 
ge abondant en trop de gaillardiſe: à cet 
effect ſe ſont- ils autrefois ſervis de la 
guerre contre les Carthaginois. 5 
Au Traits de Bretigny , Edoũard troi- 
fieme Roy d Angleterre, ne youlut com- 
prendre en cette paix generale qu'il fit 
avec noſtre Roy, (2) le different du Du- 
che de Bretaigne , affin qu'il euſt où ſe 
deſcharger de ſes hommes de guerre; & 


debordement du luxe qui nous eſt plus funeſte 
que les armes de nos ennemis. Juven. Sat. VI. 


. 192. a | 
(2) Riens, dit le bon Froiſſart, n'en fut af 
niement falt: car fi, comme jen fus depuis infor- 
me , le Roi d' Angleterre & les ſiens n'y avoient 
mie trop grande affedtion , car ils preſumoient 
ue le temps advenir toutes manieres de Gens- 
— de leur coſtè partiroient & vuideroient les 
garniſons & fortereſſes qu ils tenoient d * 1 
C avoient tenues au Reyaume de France, & re- 
tireroyent quelque part gue ce fuſt : & mieux va 
toit, & plus profitable eſtoit, - ces guerroyeurs' 
& pilleurs ſe retiraſſent en la Duche de Bretagne 
| (qui eft un des gras pays du monde, & bon pour 
ten ir Gens-d'armes) que qu ils e en An- 
gleterre, car leur pays en pourroit eftre perdu & 
robe, Premier volume de Froiſſart, ch. cexiij. 


deſordres que oduit une longue paix, par le 
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que cette foulle d' Anglois, de quoy il 
s'eſtoit ſervy aux affaires de degà, ne ſe 
rejettaſt en Angleterre. Ce fut une des 
raiſons, pourquoy noſtre Roy Philippe 
conſentit d envoyer Jean ſon fils à la guer- 
re d outremer: afin d emmener quant & 
luy un grand nombre de jeuneſſe bouil- 
lante, qui eſtoit en ſa gendarmerie. 

Il y en a pluſieurs en ce temps, qui diſ- 
courent de pareille fagon, ſouhaitants que 
cette eſmotion chaleureuſe, qui eſt parmi 
nous, ſe peuſt derivet à quelque guerre 
yoiſine ; de peut que ces humeurs peccan- 
tes, qui dominent pour cette heure noſtre 
corps „ fit on ne les eſcoulle ailleurs, main- 
tiennent noſtre fiebyre tous jours en force, 
& apportent enfin noſtre entĩere ruine. Et 
de vray, une guerre eſtrangere eſt, un mal 
bien plus doux que la : mais je ne 
croy pas we Dieu favoriſaſt une fi injuſte 
entrepriſe, d'offtenſer & quereler autruy 
pour noſtre commodite, 


4b) Nil mihi tam valde placeat , CUTIE 
virgo , 


Quod temere invitis ſuſcipiatur heris. 


(b) Que rien, &. puiſſante Nemeſis, ne me 
| H ut 
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Ioutes fois la foibleſſe de noſtre condi» 
tion nous pouſfe ſouvent a cette neceſſitéè, 
de nous fervir de mauvais moyens pour 
une bonne fin. Lycurgus, le plus vertueux 
-& parfaict Legiſlateur qui fut onques, in- 
venta cette tres-injuſte fagon , pour ink 
truire ſon peuple a la temperance (3) de 
faire. enyvrer par force les Elotes , qui 
eſtoyent leurs ſerfs : aſin qu'en les voyant 
ainſi perdus & enſevelis dans le vin, les 
' Soarrtiares prinſent en horreur le deſborde- 
ment de ce vice. Ceux-la ayoyent encore 
plus de tort , qui permettoyent ancienne- 
ment que les criminels , a quelque ſorte 
de mart qu ils fuſſent condamnez , (4) 


plaiſe jamais ſi fort, que j entreprenne de la- 
voir malgré les légitimes poſſeſſeurs, Catull. 

Manlium. Carm. bevij. /. 77 , 78. 
- (3) Plutarque, dans la vie de Lycurgue, ch. 
xXx]. de. la traduction d' Amyor. | 

) C'eſt ce que nous apprend Celſus en par- 
lant des Médecins rationaux , qui rationalem me- 
dicinam proſitentur. Voici ſes propres paroles: 
Longe optime fecifſe Herophilum & Erafiſtratum 
putant, qui nocentes homines d Regibus ex car- 
rere acceptos , vivos inciderint ,confiderarintque 
etiamnum ſpiritu remanente , ea qua natura ante 
claufeſſet , eorumque poſituram, colorem, ſiguram, 
magnitudinem, &c. A. Corn. Celſi Medicina, in 
Præfat. p. 7. Edit. Th. J. ab Almeloven, Amft, 
2. 1713. Comme j avois dit dans Edition des 


Ii HI. Coun, XXIII. thy 
fuſſent dechirez tous vifs par les Mede- 
cins , pour y voir au naturel nos parties 
interieures , & en eſtablir plus de certitu- 
de en leut art: car sil ſe faut deſbau- 
cher, on eſt plus excuſable, le faiſant pour 
la ſantè de lame, que pour celle du corps: 
comme les Romains dreſſoient le peuple 


A la vaillance & au meſpris des dangers , 


& de la mort, par ces furieux ſpectacles 
de gladiateurs & eſcrimeurs à outrance, 
qui fe combattoient , detailloĩent, & en- 
tretuoyent en leur prefences 


00 Quid yeſant aliud fibi alt ars inpis Indi, 
Quid mortes juyenum , quid ſanguine paſla 
r 8 


1 c 


* 


Effais de Montagne faite à Eendres en 1724. que 


Celſus ne deſapprouvoit pas ces diſſections 


dhommes vivans , je ſuis oblige dajofiter ici 
= je devois dire au contraire, qu'il les con- 
amne abſolument. C'eſt une pratique cruelle, 


_diteily, & inutile ; incidere autem vivorutt corpo- 
ra & crudele, & ſcper vacuum eft , ibid. p. 30. 


Ceſt le meme M. Falker dont j'ai parlé igi deſ- 


. ſus, Tom. IV. pag. 334. Not. z. qui m'a fait 
apperce voir de cette — . — | BY 


(e) Autrement, a quoi bon, Part extravagant 


d'un jeu ſi barbare x tant de jeunes gens. Egor- 
main? K. dV (20 8-74 ene 


H y 


= a 
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Et dura cet uſage juſques a Theodoſius 


IEmpereur. AF 


(d) Arrippe dilatam tua, dux, in tempore 
| Quodque patris ſupereſt ſucceſſor laudis has» 
beto : | GA 
| Nullus in urbe cadat , cujus fit pana volupe 
. tas, OH ries ew el 
Jam ſolis contenta feris infamis arena, 
Nulla cruentatis homicidia ludat in armis, 
Ceſtoit a la yerite un merveilleux exem- 
ple, & de tres-grand fruict, pour Iin(- 


titution du peuple , de voir tous les jours 


en ſa preſetice, cent, deut cents, voire 
mille couples d'homines armez les uns con- 


tre les autres, ſe hacher en pieces, avec 
une ſi extreme fermetè de courage, qu'on 
ne leur viſt laſcher une parolle de foibleſſe 
ou commiſetation, jamais tourner le dos, 


I Sam 


(a) Prince; hite-toi de poſſoder une gloire 


qui a été réſervée à ton regne. Succeſſeur de 


ton pere, jouis de cette louange qui te reſte après 
tui: Qu*on ne voye plus perſonne a Rome maſ- 
{acre pour divertir le peuple: Que PArene:ne 
foit abreuvẽe a Vavenir quedu ſang des betes fe- 
roces ; & ne nous prefente plus de jeux, ter- 


minés par de cruels homicides, -- Prudentii Lib. 


: 


polterior , uf; 643 , Ce. Hs 


1 4 
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ny faire ſeulement un mouvement laſche a, 
pour gauchir au coup de leur adverſaite: 
ains tendre le cola ſon eſpce , & ſe preſen- 
ter au coup. Il eſt adycnu a pluſieurs d' en- 
tre eux , eſtants bleſſez 4 mort de force 
playes, d'enyoyer demander au peuple , 
$'il eſtoit conte nt de leur devoir, avant que 
de ſe couchet pour rendre L'eſprit ſur la 
place, Il ne falloit pas ſeulement qu ils 
combattiſſent & mouruſſent conſtam- 
ment, mais encore allaigrement: en ma- 
mere qu'on les hurloir & maudiſſoit, fi 
on les voyoit * eſtriver a recevoir la mort. 
Les filles meſmes les incitoients © 


(e) Conſurgit ad ifus, 
Ee quoties victos fertum jugulo inſerit , illa 
Delitias ait eſſe ſuas : peFuſque jacentis 
Virgo modeſta jubet converſo pollice rumpi. 


Les premiers Romains employoyent a, cet 


* Reſifter , temoigner de la repugnance. \.. 
(e) Cette 4 vierge 1 a chaq 
coup que ſe donnent les Gladiateurs; & toutes 
les fois que le vainqueur enfonce ſon é&pée dans 
la gorge de ſon adverſaire, elle dit tout haut 
qu'elle en eſt ravie de joie, & relevant ſon 
pouce elle ordonne qu'on perce le ſein du vain- 
cu triſtement couche par terre. Prudent, Lib. 


poſter. J. 617 , &c. | | 


H vj 


a | | 
28. FEssa1s DE Montarenn, 
exemple les criminels : Mais depuis on f 
employa des ſerfs innocents , & des li- 
bres meſmes., qui ſe yendoyent pour cet 
effect: juſques a des Senateurs & Che- 
valiers Romains : & encores des femmes: 


(f) Nunc caput in mercem vendunt, & fu= ' 
nus arent ,, 
Atque hoftem. ſibi guiſgue parat cum bella 
Aduieſcunt. 


(g) Hos inter fremitus novoſſue luſus , 
| Stat ſexus rudis inſciuſque forri „ 
f Et pugnas capit improbus viriles: 


ce que je trouverois fort eſtrange & incro- 
yable , fi nous neſtions accouſtumez de 
4 voit tous les jours en nos guerres , plu- 


Geurs. miliaſſes d hommes eſtrangers. (5) 


(f) A preſent ils ſe donnent en ſpectacle fiir 
Farene, & s expoſent a la mort pour de argent, 
fe faiſant chacyn un ennemi en pleine paix. Ma- 
nil. Aſtron. L. IV. /. 225, 226. 

(8g) Parmi ces frémiſſemens & ces nouveaux 

plaſſirs, les femmes, ſexe inhabile a manier les 

armes, sengagent dans des combats avec au- 

tant de fureur & dacharnement que les hommes 

- memes, Seat. Syl. VI. L. I. / 51, 53, 54. 

) Tæmoin encore aujourdhui les Suiſſes, gui 
ara & compatriotes: vont ſervir dans les ar- 


dus de France, & dans colles. des Hollagdaie 


£ 
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| 1700 n. Cnar. xxim. 78x 
engageants „ pour de I argent , leur ſang & 
leur yie, a des querelles ou ils n'oat au- | 
cun intereſt. 


en guerre avec 7 nul, & combattent vive- 
ment les uns contre les autres pour gagner l leur 
paye. 


— — — 


C HAPIT RE XXIV 7 


— 


De la Grandeur Romaine. 


3 E ne veux dire qu'un mot de cet argu- 
ment infiny , pour montrer la ſimpleſſe 
de ceux qui apparient a celle-la, les che- 
tives grandeurs. de ce temps. Au ſeptieſme 
livre des Epiſtres familieres de Cicero (& 
que les Grammairiens en oſtent ce ſurnom. 
de familieres, $'ils veulent, car a la verit& 
n'y eſt pas fort a propos: & ceux qui, 
au lieu de famil ieres, y ont ſubſtitue 4 
familiares , peuvent tirer quelque argument 
pour eux, de ce que dit Suetone en la Vie 
de Ceſar, (1) qu'il avoit un 1 


00 Cap. L qui commence her Mig G 


Ferum ſuarym COmMentarios . 


oy 18% Ex$4A18 DE MoNTATGNE , 

| Lettres de luy ad familiares Yil y en a une; ; 
qui s adreſſe à Ceſar eſtant lors en la Gau- 
le, en laquelle Cicero redit ces mots, 
qui eſtoient ſur la fin d'un autre Lettre, 
que Ceſar luy avoit Eſcrirt : « Quant a 
„Marcus Furius, que ru m'as recom» 
„ mandé, (2) je le ſeray Roy de Gaule, 
» & fi tu yeux que j advance quelque au- 
» tte de tes amis, envoye-le moy. II 
n'eſtoit pas nouveau à un ſimple Citoyen 
"| Romain, comme eſtoit lors Ceſar , de diſ- 
| j | poſer des Royaumes: car il ofta bien au 
Roy Dejotarus le ſien, (3) pour le don- 
Rig ner à un Gentilhomme de la Ville de Per- 
game nommé Mithridates. Et ceux qui 
eſcriyent fa Vie enregiſtrent pluſieurs Ro- 


4 | yaumes par lui vendus: & Suetone dit 
bp qu'il t ra pour un coup, (4) du Roy Pto- 
1 lomzus , trois millions fix cents mill'- 
1 

i} + (2) Vel Regem Gallie faciam, -===- Si vis tu, 
it ad me alium mitte quem ornem. Lib. VII. Epiſt. 
1 5. Ciceronis Cæſari. Imper. 

i (3) Cefar , dit Ciceron, donna le Royaume de 
| Ale a je ne ſai quel Pergamenien de ſa ſuite, 


Wt | Aſſeclæ ſuo Pergameno 0 cui: De ins 

Mt L. II. c. xxxvij. 

4 (4) Regna pretio dedit: ut 8 uni ptolomæo 
prope ſex millia talentorum ſuo Pompeiique no- 

mine abRulorit, Sueton, i in Jul. Czlare, 8.4 


Lryzz II. Cnr. XXIV. 183. 


eſcus, qui fut bien pres de luy vendre 
le 3 in I 2. 8 [ NN 


9 
(a) Tot mo Pontus eat, tot . 
| \ -» Rummis, Wit Naar 


Marcus Anwaing diſoir 1 7 5) que la gran 
deur du peuple Romain ne ſe montroit 
pas tant, par ce qu 11 prenoit „ que pat 
ce qu'il donnoit. Si en ayoit-il quelque 
ſiecle avant Antonius, oſté un entre au- 
tres, d'authorite fi merveilleuſe , qu'en 
toute ſon hiſtoire , je ne ſgache marque, 
qui porte plus haut le nom de ſon credir, 
Antiochus, poſſedoit toute VEgyvte , & 
eſtoit apres à conquerir Cypre, & autres 
demeurants de, cet empire, Sur le progrez 
de ſes victoires, C. Popilius arri va a lu 
de la part du Senat: & d abordee, refu- 
fa de luy toucher à la main, qu'il i cuſt 
premicrement leu les Lettres qu'il luy ap- 
* Le Roy les ayant leues , & ah > 


0 4 tel prix la Galatie, n * 
A tel le pays du Pont, ? 
A tel autre la Lydie. t | 
J CLAUDIAN, in Eutrop. Lib. I. ch. ceiij. 


. 0) Plurargue, dans Ia vie d Agtaine , c. vis 
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qu'il en delibereroit : Popilius (6) cir- 
conſcrit la place ou il eſtoit avec fa ba- 
guette, en lui diſant: Ren-moy reſponce, 
que je puiſſe rapporter aa Senat, avant que 
tu partes de ce cercle. Antiochus eſtonné 
de la rudeſſe d'un fi preſſant commande- 
ment, apres y avoir un peu ſonge: Je 
feray , ( dit-il ) , ce que le Senat me com- 
mande. Lors le ſalua Popilius , comme 
ami du peuple Romain, Avoir renonce 4 
une fi grande Monarchie, & cours d'une 
ſi fortunèe proſperitè, par Vimpreſſion de 
trois traits d eſcriture ! Il eur yrayment 
raiſon , comme il fit, d'envoyer depuis 
dice au Senat par ſes Ambaſſadeurs , qu'il 
avoit receu leur ordonnance , (7) de meſ- 
me reſpet , que fi elle fuſt venue des 
Dieux immortels. | | 

Tous les Royaumes qu'Auguſte gaigna 


(s) Popilius— vi 1am in manu gere- 
ber ire ſeries 3 ba ac, Priuſquam hoc 
eirculo excedas , inquit ,.redde reſpanſum , Sena- 
gui quod referam. Obſtupefactus ( Antiothus)tam 
violento imperio, parumper quum hæſitaſſet: 
Faci am, inquit, quod cenſet Senatus. Tit. Liv. 
L. XLV. Cc. xij. AG! ; 

: 1 1 ſecus quam Deorum 
tio „Legatorum Romanor juſiu paruiſſe. ile. Tic. 

Liv, Sy. 8. 1 0 7 N | 


* 
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par droi& de guerre, il les rendit 4 ceue 
qui les avoient perdus, ou en fir preſent 
a des eſtrangers, Er far ce propos Tacitus 
parlant du Roy d Angleterre Cogidunus , 
nous fait ſentit par un merveilleux traicꝭ 
cette inſinie puiſſance; Les Romains (dit- 
il) avoient accouſtums (8) de toute an- 
ciennets, de laiſſer les Roys qu ils avoient 
ſurmontez , en la poſſeſſion de Ro- 
yaumes , Gras leur authorirs : » à ce qu il 
„ euſſent les Roys memes , outils de la 
» ſervitude : > (9 ) Ut haberent inſtrumenta 
fervitutis & Reges. Il eſt vray- ſemblable, 
que 'Solyman , a qui nous avons yeu fairs 
liberalitè du Royaume d'Hongrie , & au- 
tres Eſtats, regardoit plus a cette conſi- 
deration , qu'a celle qu'il avoit accou- 
ſtumè d'alleguer; qu il eſtoit ſaoul & char- 
ge de tant de Monarchies & de domina- 
tion , que fa yertu , ou celle de {es au 
ceſtres, luy avoyent acquis, 


8) Vetere ac jam item receptã Pop uli 
ern 10 vita Juli Kae 
(9) Tacit. ibid. 
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CHAPITRE XXV. 
De ne contrefaire le Malade, 


— 


1 Ly a un Epigramme en Martial qui eſt 
des bogs, car il y en a chez luy de toutes 
ſortes 7ou il recire plaiſamment Vhiſtoire 
de Celius, qui pour fuir a faire la cour 4 
quelques Grands a Rome, ſe trouver à 
leur lever, les aſſiſter & les ſuivre, fit la 
| mine d'avoir la goute: & pour rendre ſon 
= excuſe plus vray-ſemblable ſe faiſoit oin- 
dre les jambes , les avoit enveloppees , & 
contrefaiſoit entierement le port & la con- 
tenance d'un homme gouteux. Enfin la 
15 fortune luy fit ee plaiſir (1) de len rendre 
tout à faict. | 


(a) Taue cura poteſt & ars doloris, 
Desit fingere Calius podagram. 


. 


(1) De le rendre gouteux, comme on a mis 
dans les dernieres Editions. th 

(a) Telle eſt Pefficace de cette eſpece d'affec- 
tation, que Czlius n'eut plus beſoin de fe fein- 
dre gouteux, Martial. L. VII. Epigr, xxxviij. 


m_ 


. 
1 * o 
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Tay veu en quelque lieu d' Appian, 
(1) ee me ſemble, une pareille hiſtoire, 
qu un qui vouloae, eſchapper aux proſcrip- 
tions des Triumvirs de Rome, pour ſe 
deſrober de la cognoiſſance de ceux qui le 
pourſuyvoient, ſe renant cache & traveſti , 
y, adjouſta encore cette invention, de con- 
trefaire le borgne : quand il vint 1 recou- 
vrer un peu plus de liberté, & qu'il you- 
lut deffaire Vemplatre qu il avoit long 
temps portè ſur ſon il, il ttouva que ſa 
veue eſtoit effectuellement perdue ſous ce 
maſque. Il eſt poſſible que Faction de la 
veue s' eſtoit hebetce , pour avoir eſte fi 
long temps ſans exercice , & que la force 
viſive $'eſtoit toute rejettte en autre œil: 
Car nous ſentons evidemment que [il - 
que nous tenons couvert , r'envoye a fon 
compaignon quelque partie de ſon effect: 
en maniere que celuy qui reſte, sen groſſit 
& $'en enfle : Comme auſh Voihyete , avec 
la chaleur des liaiſons & des medicamens 
avoit bien peu atrirer quelque humeur 8 


8, 25 n y a dans Martial, rang po- 
tet, & ars doloris ! 

(2) De Bell. Civil. Lib. IV. pag. 613. 0 
Heur. Steph. | 


— 
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| : | 1 
podagrique au gouteux de Martial. 
_ © Lifant chez Froiffard , le vœu d'une 
troupe de jeunes Gentils-hommes An- 
glois, (3) de porter Tœil gauche bande , 
juſques à ce qu' ils euſſent paſſe en Fran- 
ce, & exploits quelque faict d armes ſur 
nous: je me ſuis ſouvent chatouillé de ce 
penſement, qu'il leur euſt pris, comme X 
ces autres „& qu' ils ſe fuſſent trouvez tous 
Eborgnez au revoir des maiſtreſſes, pour 
leſquelles ils avoyent fait Tentrepriſe. 
Les meres ont raiſon de tancer leurs en- 
fants, quand ils contrefont les borgnes , 
les boireax & les (4) bicles , & tels autres 
defauts de la perſonne : car outre ce que 
le corps ainſi tendre en peut recevoir un 


4 


(3) Si avoir entre eux, dit Froiſſard parlant 
de pr Ambaſſadeurs d' Edouard III. ſen- 

VOYCs en Flandres pour former une Ligue contre 7 
la France, pluſieurs jeunes Bacheliers qui avoient b 
ehacun un ail couvert de drap, afin gu'ils a' en 
Puiſſent veoir: & diſoit-on que . avoient 6 
vou entre Dames de leur pays, que jamais ne 
verroient que d'un il , juſques d ce quilts au- 
roient fait aucunes proueſſes de leurs corps au 
Royaume de France, leſquels n'en vouloient 


rien cognoiſire a ceux qui leur en demandoient , co 
ar avoit chacun N merveille. Premier 
ume de Froiſſard, ch. xxix. Jes 


4) Bicle , on bigle, comme on dit préſente- 
449 » fignifie louche. W 


+ Aterowdt th 


* 


— 


Lryxz II. enar XXV. n; 


mauxais ply , je ne ſgay comment il ſem- 
ble que la fortune ſe j joue à nous prendre 


au mot: & jay ouy reciter pluſicurs exem- 
ples de gens deyenus-malades ayant deſi- 
gne de feindre leftre, De rout remps Jay 
apprins de charger ma main & a cheyal & 
a pied, d'une baguette ou d'un baſton ;; 
juſques a y chercher de Felegance, & (3) 
men ſejourner, d'une contenance aftertee. 
Plufieurs m'ont menace ,que fortune tour- 
neroit un jour cette mignardiſe en neceſ- 
frs.. Je me fonde ſur ce que je ſcroy le 
premier gouteux de ma race. 

| Maisallongeons ce Chapitre & le bigar- 
rons , d'une autre piece, a propos (6). 
de la cecits, Pline dit d'un, (7 ).qui ſon- 
geant eſtre ayeugle en dormant , ſe le 
troura Vendemain , ſans aucune maladie 
precedente. La fares de I'imagination peut 
bien ayder a cela, comme j ay dit ailleurs, 
& ſemble que Pline ſoit de cet ad vis: mais il 


"2 


et e 2 X | b, 
* 5) Men 3 ou plutòt , me repoſer , 
er deſſus. 
7 B. 83 lement . Caciti n'eſt pas en- 
core ſtout-& fait hors (uſage. ö 
(7) Publius Cornelius Rufinus — dormiens ; 


oculorim viſum amifit , cum id 1 acciders 
lomniarets Hift, Nat, L. VII. c. I. 


N 
' 


% 
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eſt plus yrayſemblable , que les mouye- 
ments que lejcorps ſentoit au-dedans, deſ- 


quels les Medecins trouveront , ils 


yeulent , la cauſe , qui luy oſtoyent la 
yeue , furent. occaſion du ſonge. 

- Adjouſtons encore un'hiſtoire voiſine 
de ce propos , que Seneque recite cn lune 
de ſes Lettres: » Tu ſcais, ( dit- il) eſeri- 
„ yant à Lucilius, ($8) que Harpaſte la 
folle de ma femme eſt demeurte chez 
moy pour charge hereditaire : car de 
mon gouſt je ſais ennemy de ces monſ- 
tres; & ſi Jay envie de'rire d'un fol, 
il ne me faut chercher guere loing , 
je ris de moy-meſme,. Cette folle a ſu- 
bitement perdu la veue. Je te recite 
choſe eſtrange , mais veritable: elle ne 
ſent point qu'elle eſt aveugle , & preſſe 
inceſſamment ſon Gouverneur de Pem- 
mener, parce qu'elle dit que ma mai- 
ſon eſt obſcure, Ce que nous rions 
en elle, je te prie croire , qu'il adviept 


8 2. 3 


3 
w an W,, 


CLOS 


(8) Harpaſten uxoris mee fatuam , ſcis hens” 
ditarium onus in domo mea remanſiſſe. Ipſe 
enim averſiſſimus ab iſtis prodigiis ſum : * 
quando fatuo delectari volo, non eſt mihi lons. 
ge 18 We ride. Hæc fatua 2 Ks: 

P 
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» 3 chaſcun de nous : nul ne cognoiſt þ 
oo eſtre avare, nul conyoiteux, Encore les 
> ayeugles demandent un guide, nous 
5 nous fourvoyons de nous-meſmes, Je 
„ ne ſuis pas ambitieux , diſons- nous, 
2 mais a Rome on ne peut vivre autre- 
„ment: je ne ſuis pas ſomptueux , mais 
o la ville requiert une grande deſpence : 
„ ce neſt pas ma faute , ft je ſuis cho- 
» lere, ſi je n'ay encore eſtabli aucun 
„ train aſſeuré de vie, c'eſt la faute de la 
>> jeuneſſe. Ne cherchons pas hors de 
„ nous. noſtre mal, il eſt chez nous: il 
* eſt plantè en nos entrailles, Et cela meſ- 
„ me, que nous ne ſentons pas eſtre ma- 
lades, nous rend la gueriſon plus ma - 
„ layſee , Si nous ne commengons de 
„bonne heure a nous penſer, quand au- 
o rons- nous pourveu a tant de playes & &; 
tant de maux? Si avons- nous (9) une 
o tres douce Medecine, que la Philoſo- 
phie: car des autres, on nen ſent le 


4 J 


(9) Non eſt acerba Medicina : protinus enim 
delectat dum ſanat. Aliorum remediorum poſt” 
ſanitatem voluptas eſt : Philoſophia pariter & 
Glutaris & d is eſt, 14, ibid, 42A. nk ob 
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w/ plaifir qu apres la guerifon , cette · y 


» plaiſt & guerit enſemble, „ Voyla ce 


que dit Seneque, qui m'a empaxte hors 


de mon propos: mais il y a du proj au 
change. 


F, - 
* 
a 4 . ” 
= 
* 
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CHAPITRE XXVI. 
Des n 


1 Aerrus recite que parmy certains 
Roys barbares, pour faire une obligation 


afſeurte, (n) leur maniere eſtoit, de join- 


dre eſtroĩctement leuts mains une a lau- 


tre & s entrelaſſer les pouces : & quand 4 
force de les preſſer, le ſang en eſtoit monre - 
au bout, ils les bleſſoient de quelque le- 
gere pointe, & puis ſe les entreſugoient. 


0 09 Mos eſt Regibus, quoties in focietaten 
cocant , implicare dextras ; polliceſque inter ſe 
vincire , nodoque præſtringere. Mox ubi ſat» 


guis in artus extremos ſe effuderit, levi iftu 
cruorum eliciunt, wan invicem lambuat, 4 


aal. L. XII, 


g 
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Les Medecins diſent, (2) que les pouces 
ſoar les maiſtres doigts de la main, & 


que leur Etymologie Latine vient de * 
| 
| 
| 
| 
| 


pollere, Les Grecs , (3) Vappellent d&vnx4ip, 
comme qui diroit une autre main, Et il 
ſemble que par fois les Latins les prennent 
auſſi en ce ſens , de main entiere : 

1 _ 
(a) Sed nec vecibus excitata blandis , 
Molli pollice nec rogata ſurgit. 


1 


C'eſtoir a Rome une fignification de 
faveur, de comprimer & baiſſer les pouces, 


(b) Fautor 'verumque tuum laudabit pollice. 
ludum: voz 


a ſon tour d*Ateius Capito, dont voici les pro- 

pres paroles: Pollex qui nomen ab co quod 
- pollet accepit, nec in ſeneſtra 725 „nec mi- 

nus 2 tota manus ſemper in officio eſt: unde 
apud Grecos evriy tip, inquit, vocantur , gquaſs 
S - manus altera. Macrob. Saturn, L. VII. c. xiij. 


| 2 e, & puiſſant. 


5 (2) Ceci ſemble pris de Macrobe, qui a pris 
q 


3) Appellent le pouce 4erixvin , &c. , 
a) Mais cette partie d'où elle attend tout 
ſon plaifir , demeure immobile , malgre les pa- 
roles paſſionnees & les attouchemens d'un pou- 
ce doux & laſcif qu'elle employe pour Panimer. 
Martial. L. II. Ep. xcix. /. 8, 9. 
(by res amis applaudiront a ces jeux, en 
baiſſant les deux pouces. Horat. L. I. Epiſt. 


4561708 - 


xviij. /. 66. Ny 
Tom, V1, I 
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& de desfaveur , de les hauſſer & con- 


tourner au- dehors: | 


(c) Converſo pollice vulgi 
Quemlibet occidunt populariter. 


Les Romains diſpenſoient de la guerre, 
ceux qui eſtoient bleſſeʒ au pouce, comme 
Sils n'avoient plus la priſe des armes aſſez 
ferme. Auguſte confiſqua les biens a un 
Chevalier Romain, (4) qui avoit par 
mali-e couppE les pouces a deux ſiens jeu- 
nes enfants, ( 5 ) pour les excuſer d' aller 
aux arm&es : & avant luy , le Senat du 
temps de la guerre Italique, avoit con- 
camne Caius Vertienus a priſon perpetuel- 


(e) Le peuple n'a pas plutòt tourné le pouce 
en haut, qu'on fait r les Gladiateurs, pour 
lui plaire. Juvenal. Sat. iij. „/. 36. 

(4) Quod duobus filiis adoleſcentibus, cauſa 
detrectandi Sacramenti , pollices amputaſſet. 
Suet, in Cæſar. Auguſto, S. A. . 

(5) Dans la premiere Edition des Eſſais, Mon- 
tagne avoit mis, pour les diſpenſer de: guerres, 
Je trouve dans pluſieurs Editions, pour excuſer 
d' aller aux armes: & dans la belle Edition in 

folio de 1595, publiée à Paris chez Abel l'An- 
gelier, & ſur laquelle celle-ci eſt imprimèe, 
pour les excuſer d aller aux armees. Nous digions 
aujourdhui, pour les diſpenſer de porter td] are. 
mes, ou d'aller à la guerre, 224% 


10s II. _ NN, 155. 


le, & luy avoit coufiſqué tous ſes biens, 


(c) pout s eſtre à ſon. eſcient. couppe le 


pouce de la main gauche, pojars exempter 

de ce pe, 7 17 A 
Quelqu'un dont il ne me ſouvient 

point, #yant gaignie une bataille navalle, 


fit coupper les pouces a ſes ennemis vain ; 


cus pout leur oſter le moyen de combat- 


tte & de tirer-la rame. Les Atheniens (7) 


les firent couppet aux EAginetes „pout leur 
oſter la pteference en Tart de marine. 


189) En Lacedemone le maiſtre chaftioir 
les enfatits en rite mordaat le 8 A 


8 


G0 2 A L. v. e. 138 3. Nos ia 
ui ſiniſſræ manũs digitos, ne Bel - 
15 Italico eh intent. nbi abſciderat , ſeveritas 
Senatus ceſſavit: publicatis enim bonis ejus, 
2 æternis vinculis Ae Fee cenſuit; ef- 
fecitque · ut quem honeſte iritum profunder Cota 
in acie no derat ; turpiter- in catenis con 
me ret. 
7) Valer. Nie. L, IX. in Exterhls, 82 
8) Plutarque, dans la vie de Lycurgus » » 
wit de la tradution verry tne Pers: 


37 

. 
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CHAPITRE XXVII 


| Coizardiſe mere de Is Cruauts, 


J Ax ſouvent ouy dire, que la coũardiſe 
eſt mere de la cruaute : Et ſi ay par expe- 
rience apperceu, que cette aigreur, & aſ- 
prere de courage malitieux & inhumain, 
S'accompaigne couſtumierement de mol- 
leſſe feminine: Jen ay veu des plus cruels 
ſubjects 3 4 pleurer ayſement, & pour des 
cauſes frivoles. Alexandre tyran de Phe- 
res, (1) ne ponyoit ſouffrir Touyr au 
theatre le jeu des Tragedies , de peur que 
ſes Citoyens ne le viſſent gemir aux mal- 
keurs d Hecuba, & d'Andromache , luy 
qui ſans pitic , faiſoit cruellement meur- 
trix tant de gens tous les jours. Seroit-ce 
foibleſſe q ame qui les rendiſt ainſi plo- 
yables à toutes extremitez 2 La vaillance 
(de qui c'eſt Vefte& de s'exercer ſeule- 
ment contre la 8 4 


(1) — * la vie de Pelopidas, 
Av. 


Q 
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* (a) Nec ni ſi bellantis gaudet cervice Juvenci » 


(2 ) $arreſte 4 voir Vennemy a ſa mercy : 
Mais la puſillanimité, pour dire qu'elle eſt 
_ auſſi de la feſte , n'ayant peu ſe meſler à ce 
premier rolle, prend pour fa part le ſecond 
du maſſacr & du ſang. Les meurtres des 
victoires s exercent ordinairement par le 
peuple , & par les Officiers du bagage ; ; 
Et ce qui fait voir tant de cruautez inouyes 
aux guerres populaires , c'eſt que cette ca- 
naille de vulgaire s aguerrit, & ſe gendar- 
me, a s'enſanglanter juſques aux coudes, 
& deſchiqueter un corps à ſes pieds, 
n'ayant rellepriment d' autre vaillance. 


(b) Et 8 8 __ inſtant morientibus 


urſe 
Et quæcunque minor nobilitate fera efl, * 


Comme les chiens coiiards qui deſchi- 


(a) Ne ſe plaiſant à combattre un taureau 
* lorſqu'il fait une vigoureuſe reſiſtance. 

laudian, ad Hadrianum, ½. 30. 

(2) Ceſt-a-dire,, 5arrtte des qu'il volt Len- 


nemi 4 ſa merci, 
(b) Le loup & Fours, & les bites plus viles 
Aſſaillent des mourans les forces imbéciles. 
O vid. Triſt. L. III. Eleg. V. *＋ 33. n 


1 i 
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rent en la maiſon ,.& .mordent les peaux 


des beſtes ſauvages , qu' ils n ont ofE atta- 


quer aux champs. Qu'eſt-ce qui faict, en 
cc temps, nos querelles toutes Mbttelles 2 
& que là ou nos peres avoyent quelque 
degré de vengeance, nous commengons a 
cette heure par le dernier: & ne ſe parle 
&arrivee que de tuer > Qu eſt ce fi ce n et 
Couardiſe'? 


Chaſcun ſent bien, qu il y a play de 
brayerie & deſdain, a battre fon ennemy, 
qu'à Pachever', & de le faire bouquer , 
que de le faire mourir : Dadvantage que 
Tappetit de vengeance sen aſſouvit & con- 
tente mieux: car elle ne viſe qu à donner 
ieſſentiment de ſoy, Voyla pourquoy , 
nous nattaquons pas une beſte, ou une 
pierre, quand elle nous bleſſe, d autant 
qu'elles font incapables de ſentir notre 
revenche: Et de tuer un homme, c'eſt le 
mettre a, Fabry de noſtre * Et tout 
ainſi comme Bias crioit à un meſchant 
homme, (3) Je ſcay que toſt ou tard tu en 


(3) Ceci eſt tire d'un Traite de Plutarque , 
en forme de Dialogue, intitule- . laJ 1 


tice Divine differe en _ 
mal css wh 9e R verhon e. 


ot, M 


r 


» 
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ſeras puny, mais je crains que je ne le voye 
pas: & plaignoit les Orchomeniens , de 


tagne n'a eu recours à ce Dialogue que pour 
fonder une eſpece de comparaiſon, pat laquelle 
il va directement au but qu'il ſe propoſe dans 
ce Chapitre, de décrier la férocité ſanguinaire 
qui porte les Frangois a ſe mafſacrer inhumaine- 
ment les uns les autres pour des 2 injuſ- 
tes, & ſouvent très- frivoles: Paſſion exEcrable 
qui les anime a Egorger auſſi bien celui qu'ils one 
offenſe, que celui qui les a offenſes. Et pour faire 
voir Vextravagance de ce procede , il dit d'a- 
bord: Tour ainfi comme Bias crioit d un me- 
chant homme, Je ſcay que toſt ou tard tu en 
ſeras puny , mais je crains que je ne le voye 
pas; & plaignoit les Orchomeniens de ce que Ia 
penitence que Lyciſcus eut de la trahiſon contre 
eux commiſe venoit en ſaiſon, qu'il n avoit per- 
ſonne de reſte de ceux qui en avoient ete intereſſes, 
& auſquels devoit toucher le plaifir de cette peni- 
tence : TOUT ainfi eft a plaindre ta vengeance, 
guand celui envers lequel elle employee, perd le 
moyen de la ſoufftir : car comme le vengeur y 
vert voir, pour en tirer du plaiſir , il faut que ce- 
luy ſur lequel il ſe venge y voye auWour en re- 
cevoir du devlaifir & de la repentance. Ici Pon 
reproche à Montagne de $'Etre mEpris en attri- 
buant à Bias la reflexion ſur les Orchomeniens , 
8 ne lui appartient en wuculſe maniere. C'eſt, 

it-on , Plutarque lu-mème, qui entr/autres 
exemples allegue celni des Orchomeniens pour 
critiguer le mot de Bias, ------ Montagne a eu 
tort ſans doute d'attribuer cette reflexion à Bias. 
Sa mepriſe eſt palpable : mais heureuſement 
pour Montagne, elle n'eſt d'aucune importan- 
ce pour ſon raiſonnement, qui ſe ſoutient auſſi 


I uy 
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ec que la (4) penitence que Lyciſcus euſt de 
la trahiſon contre eux commiſe, venoit 


bien, & va tout auſſi directement au but que 
s'il eũt attribue la reflexion ſur les Orchomeniens 
a celui qui Ia faite dans le Dialogue de Plutar- 
ou. Du reſte, ce n'eſt pas Plutarque qui cite 

ans ce Dialogue Vexemple des Orchomeniens, 
mais un des Interlocuteurs nomme Patrocle: & 
Patrocle ne le cite point pour critfguer , mais 
pour confirmer le mot de Yes, Ce mot me fa- 
che, dit d'abord Patrocle , c'eſt-à-dire m' em- 
barraſſe, me fait de la peine: mais apres a= 
voir murement examine pluſieurs fois, il Etale 
tout d'un tems ſes propres reflexions, pour juſ- 
tifier & confirmer le mot de Bias. Car, dit-il, 
dequoi ſervit aus Meſſeniens la punition d' Ariſe 
tocrates, qui les ayant trahis en la bataille de Cy- 
pre, ne fut deſcouvert de ſa trahiſon de plus de 
vingt ans apres , durant leſquels il fut toijours 
Rot d Arcadie; & depuis en ayant ete convaincu, 
41 fut puni? ET Ip reconfort apporta aux Or- 
chomeniens gui avoient perdu leurs enfans, leurs 
parens & amis, par la trahiſon de Lyciſcus, la 
maladie qui long-temps depuis lui, avint & lui 
mangea tougge corps, encore que lui-meme trempant 
& baignant ſes pieds dedans la riviere, juraſt & 
maugreaſt qu il pourriſſoit Hor la trahiſon quil 
avoit meſchamment & malkeureuſement commiſe? 
Aprés quoi, Olympique, ſecond Inter- 
locuteur, prenant la parole pour appuyer & 
renforcer f opinion de Patrocle , Mals davan- 


tage, dit-il , Patrele, voye; quel inconvenient 
il arrive de cette longueur & tardite de la Juſtice 
divine d punir les mesfaits, car elle fait qu'on ne 
croit pas que ce ſoit par providence divine qu'ils 
font punis, KC, m————s Pur mettre dany ug 
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en ſaiſon, qu'il ny avoit perſonne de 
reſte, de ceux qui en avoyent eſte inter- 
reſſeꝝ, & auſquels deyoit toucher le plai- 
fir de cette penitence. Tout ainſi eſt à 
plaindre la vengeance, quand celuy envers 
lequel elle s'employe , pert le moyen de la 
ſouffrir : Car comme le vengeur y veut 
voir, pour en titer du plaiſir, il faut que 
celuy ſur lequel il ſe venge, y voye auſh , 
pour en recevoir du deſplaiſir, & de la re- 
pentance. Ill sen repentira, diſons- nous. Et 
pour luy avoir donné d'une (5) piſtolade 
en la teſte , eſtimons - nous qu'il sen re- 
pente? Au rebours, ſi nous nous en pre- 
nons garde, nous trouverons qu "tl nous 
fait la moue en tombant, Il ne nous en 
{cair pas ſeulement mauvais gre , geſt bien 
loing de s'en repentir, Et luy preſtons le 
plus - favorable de rous les offices de Ia 


plus grand jour ces citations , je ſerois oblige 
de faire Vanalyſe du Dialogue meme, & par 
conſequent une aſſez longue Diſſertation qui ſe- 
roit fort mal place en cet endroit, où elle ne 
ſerviroit de rien pour eclaircir la peace de | 
Montagne. W | 
(4 ats, W 40 te piſtoler 
iftolade , piftoletade , coup de piſtolet. 
Cer ent mots ſe * dans Nicot. 


I y 
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vie, qui eſt de le faire mourit promptement 
& inſenſiblement. Nous ſommes 4 connils 
ler, à trotter, & à fuir les Officiers de la 
Juſtice, qui nous ſuivent: & luy eſt en 
repos. Le tner , eſt bon pour eviter of- 
fence à venir, non pour venger celle qui 
eſt faite. C'eſt une action plus de crainte, 
que de braverie: de precaution, que de 
courage: de defenſe, que d'entreprinſe. 
Il eſt apparent que nous quittons par la, 
& la vraye fin de la vengeance, & le ſoing 
de noſtre reputation. Nous craignons, 
sil demeure en vie, qu'il nous recharge 
d'une pareille. Ce n'eſt pas contre luy , 
c'eſt pour toy, que tu t'en deffais. Au 
Royaume de Narſingue cet expedient nous 
demeurefoit inutile : Là, non ſeulement 
tes gents de guerre, mais auſſi les artiſans ,, 
demeſlent leurs querelles a coups d'eſpee, 
Le Roy ne refuſe point le camp a qui ſe- 
veut battre: & aſſiſte, quand ce ſont per- 
ſonnes de qualité, eſtrenant le victorieux 
dune chaiſne d'or: mais pour laquelle con- 
querir, le premier, à qui il en prend en- 
vie, peut venir aux armes avec celuy qui 
la porte. Et pour s eſtre desfaict d'un com- 
bat, il en a pluſieurs ſur les bras. Si nous 
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penfions par verru eſtre tousjours maiſtres 
de noſtre ennemy , & le gourmander à noſ- 
tre poſte, nous ſerions bien marris qu'il 
nous eſchappaſt , comme il fait en mou- 
rant. Nous voulons vaincre plus ſeurement 
qu honorablement: & cherchons plus la 
fin, que la gloire , en noſtre querelle, 
Aſinius Pollio, pour un honneſte homme 
mo ins excuſable , repreſenta une erreur pa- 
reilſe : qui ayant eſeript des invectives 
contre Plancus , ( 6) attendoit qu'il faſt 
mort, pour les publier. Ceſtoit faire la 
figue à un aveugle & dire des pouilles 
à un ſourd, & offenſer un homme ſans 
ſentiment pluſtoſt que d' encourir le ha- 
zard de ſon reſſentiment. Auſſi diſoit-on 
pour luy, (7) que ce neſtoit qu aux lutins 
de luitter les morts. Celuy qui attend à 
veoir treſpaſſer VAutheur , duquel il veut 
combatre les eſcripts, que -dit-il , finom 


Pline , dans (a Preface à Veſpaſien 
la 09 Quum diceretur Aſinius Pollio Orctioned 
in eum parare quæ ab ipſo aut liberis, poſt mortem 
Planci , ederentur, | (371 

(7) Ceſt Plancus lui meme qui fit cette r- 
ponſe. Nec Plahcus illepide : Cum mortuizy 
non ni larvas lufari, Plin. ibi. 


1 3 


Ess Ats DR MONTAIGNE,, - 


204 


a Ariſtote, que quelqu'un avoit meſdit de 
luy: (9) il face plus, (dit- il) qu il 
me forette , pourven que je u'y ſois pas. 

Nos peres ſe contentoyent de revencher 
une injure par un dementi, un dementi 
par un coup, & ainſi par ordre. Ils eſtoient 
aſſez valeureux pour ne craindre pas leur 
adyerſaire , vivant , & outrage, Nous 
tremblons de ftrayeur , tant que nous le 
voyons en pieds. Et qu'il ſoit ainſi, noſ- 


tte belle pratique d'aujourd'huy , porte- 


elle pas de pourſuyyre a mort, auſh bien 
celuy que nous avons offence , que celuy 
qui nous a offencez 2 


C'eſt auſſi une eſpece de laſcheté, qui 
a introduit en nos combats Goguliems 5 
cet uſage, de nous accompaigner de ſe- 


conds, & tiers, & quarts, C'eſtoit ancien- 


nemenx les . ce ſont a cette heure 
rencoßtres, & batailles. La ſolitude fai- 
ſoit peur aux premiers qui l'inventerent, 
£07 Qunm in ſe cuique minimum fiducia 


BY Querelleux :  Nicor. . 
) Diogene Laerce , dans la vie &Ariſtote, 


| Lib. V. Segm. xviij. 
(e) Parce que chacun ſe defivit de ſoi- meme. 


qu'il eſt foible & (8) noiſif? On diſoit 
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Met. Car naturellement quelque compai- 
gnie que ce ſoit , appotte confort, & 
ſoulagement au danger. On ſe ſeryoit an- 
ciennement de perſonnes rierces , pour 
garder qu'il ne s'y fiſt deſordre & deſlo- 
yaute, & pour teſmoigner de la fortune 
du Combat. Mais depuis qu'on a pris ce 
train, qu' ils s engagent eux-meſmes , qui- 
conque y eſt convie, ne peut honneſte- 
ment $'y tenir comme ſpectateur, de peur 
qu'on ne luy attribue, que ce ſoit faute 
ou d'affection ou de cœur. Outre in- 
juſtice d'une telle action, & vilenie, d'en- 
gager à la protection de voſtre honneur, 
autre valeur & force que la voſtte; je 
trouve du deſadvantage à un homme de 
bien, & qui pleinement ſe fie de ſoy, 
d' aller meſler ſa fortune, a celle d'un ſe- 
cond : chaſcun court aſſez de hazard pour 
ſoy , ſans le courir encore pour un au- 
tre: & a aſſez a faire a &afleurer en ſa 
propre vertu, pour la deffence de fa vie, 
ſans commettre choſe ſi chere en mains 
tierces. Car sil na eſt6 exp reſſement mar- 
chande au contraire , des quatre, c'eſt une 
partie lice. Si voſtre ſecond eſt a terre 
vous en avez deux ſur les bras, avec rai- 
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fon : Et de dire que c eſt ſupercherie , elle 
Feſt voĩrement ; comme de charger bien 
armé, un homme qui na qu'un trongon 
deſpee ; ou tout fain , un homme qai 
eſt desja fort blefſe: Mais fi ce ſont ad- 
yantages , que vous ayez gaigné en com- 
battant, vous vous en pouvez ſervir fans 
reproche, La diſparitè & inégalité ne ſe 
poiſe & conſidere, que de Feſtat en quoy , 
ſe commence la meflie : du reſte prenez- 
yous-en à la fortune: Et quand vous en 
aurez tout ſeul, trois ſur vous, vos deux 
compaignons seſtant laifſez tuer, on ne 
vous fait non plus de tort, que je ferois 
a la guerre, de donner un coup d'eſpëe à 
Fennemy , que je verrois attache a Pun 
des noſtres , de pareil advantage. La nature 
de la fociete porte, ou il y a trouppe con- 
tre trouppe (comme ou noſtce Duc d'Or- 
leans (10) defha le Roi aAngleterre 
Henry, cent contre cent, trois cents con- 
tre autant, (II) comme les Argiens con- 
tte les Lacedemoniens: trois à trois, com- 
me les Horatiens contre les Curatiens) 


12 Chronigues de Monſtrelet, Vol. I. c. ix, 
II) Ton» 0isg ITT TT, G %. Herodot. 


C. XXXvij. 
* 
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que la multitude de chaſque part, n'eſt 
confiderce que pour un homme ſeul. Par 
tout où il y a compaignĩe, le hazard y eſt 
confus & meſlé. 

Fay intereſt domeſtique a ce diſcours. 
Car mon frere fieur de Matecoulom, fut 
convie a Rome „ 4 ſeconder un Gentil- 
homme qu'il ne cognoifloit guere , le- 
quel eſtoit deffendeur, & appellé par un 
autre. En ce combat, il ſe trouva de for- 
tune avoir en teſte , un qui luy eſtoĩt plus 
voiſin & plus cogneu : (je voudrois qu'on 
me fiſt raiſon de ces loix d honneur, qui 
vont ſi fouvent choquant & troublant 
celles de la raiſon) (12) Apres s'eſtre 
desfaict de ſon homme, voyant les deux 
maiſtres de la querelle, en pied encores , 
& entiers , il alla deſcharger ſon compai- 
gnon. Que pouvoit- il moins? devoit-il ſe 
tenir .coy , & regarder Yeffaire, ſi le ſort 
Feuſt ainſi voulu , celuy pour h deffence 
duquel, il eſtoit 13 venu? Ce qu'il avoit 
faict juſques- alors ne ſervoit à rien à la. 
beſongne : la querelle Etoit indéciſe. La 


(12) On peut voir tout le detail de cette af 
faire dans les Memoires de BRANTOME , tQu= 
chant les duels, pag. 111. & 112» 
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courtoiſie que vous pouvez, & certes de- 
vez faire à voſtre ennemy , quand vous 
ravez reduit en mauyais termes , & a 
quelque grand deſadvantage , je ne yois 
pas comment vous la puiſſiez faire , quand 
il va de [intereſt d'autruy, ou vous n'eſtes 
que ſuyvant, ou la diſpute n'eſt pas votre, 
Il ne pouvoit eſtre ny juſte , ny courtois, 
au hazard de celuy auquel il s'eſtoir preſte : 
Auſſi fut · il delivre des priſons d'Italic , 
par une bien ſoudaine & ſolemnelle recom- 
mandation de noſtre Roy. Indiſcrette Na- 
tion! Nous ne nous contentons pas de 
faire ſcavoir nos vices , & folies, au mon- 
de, par reputation: nous allons aux Na- 
tions Eſtrangeres , pour les leur faire voir 
en preſence. Mettez trois Frangois aux de- 
ſerts de Libye, ils ne ſeront pas un mois 
enſemble, ſans ſe harceler & eſgratigner: 
Vous diriez que ceſte peregrination eſt une 
partie dreſſee, pour donner aux Eſtrangers 
le plaifir de nos tragedies : & le plus ſou- 
vent à tels, qui s esjouyſſent de nos 
maux, & qui sen moquent, Nous allons 
apprendre en Italie a eſcrimer: & Texer- 
cons aux deſpends de nos vies, avant que 


de leſgayoir, Si faudroit- il ſuivant Tordre 
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de la diſcipline , mettre (13) la theorique 
avant la practique. Nous trahiſſons noſtre 
apprentiſſage: 


(d) Primitie juvenum miſere , bellique futuri 
Dura rudimenta. g 


Je ſgay bien que c'eſt un art utile a ſa fin 
(au duel des deux Princes, couſins germains, 
en Eſpaigne, (14) le plus vieil, dit Tite- 
Live, par l'addreſſe des armes & par rule , 
ſurmonta facilement les forces eſtourdios 
du plus jeune) comme jay cognu par ex- 
perience, duquel la cognoiſſance a groſſi 
le cœur 4 aucuns , outre leur meſure na- 
turelle, Mais ce n'eſt pas proprement yer- 


(13) Nous diſons aujourd'hui theorie, quoi 
2 nous ayons conſerve pratique. Ceſt une bi- 
arrerie de Puſage. Mouillez-voν pour ſeicher, 
ou ſeicheg - vous pour mouiller? Je n'entens point 
la theorique : de la practigue, je m*en aide quel- 
75 peu: Rabelais, L. I. ch. v. Les Italiens, dit 
rantome en parlant des duels , ſont eſteg les 
premiers fondateurs de ces combats & de leurs 
poinctilles, & en ont tres-bien ſeu les theoriques 
pratiques. p. 179. : 
y Triſtes Epreuves , funeſte apprentiſſage 
que font ces jeunes gens pour une guerre 4 vey 
nir. VIRG. Eaeid. L. N. v/. . * 
(14) Major, uſu armorum & aſtu, facile ftoli- 
das vires minoris ſuperavit, L. XXVII. c. xxje 


| 
| 
| 
| 
| 
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tu, puiſqu'elle tire ſon appuy de ad- 
dreſſe, & qu'elle prend autre fondement 
que de ſoy-meſme. L'honneur des com- 
bats conſiſte en la jalouſie du courage, 
non de la ſcience: Et pourtant ay- je veu 
quelqu'un de mes amis, renomme pour 
grand maiſtre en cet exercice, choiſir en 
ſes querelles, des armes, qui luy oſta- 
ſſent le moyen de cet advantage: & leſ- 
quelles dependoient entierement de la for- 
tune, & de faſſeurance: afin qu'on n'at- 
tribuaſt ſa vicoire, pluſtoſt a ſon eſcrime, 
qu'a fa valeur. Et en mon enfance, la 
Nobleſſe fuyoit la reputation de bon eſcri- 
meur comme injurieuſe: & ſe deſroboit 
pour l'apprendre, comme meſtier de ſub- 
rilite, deſrogeant a la vraye & naitve 
yertu. 


(e) Non ſchivar, non parar, non ritirarſi, 


ms 


(e) Ils ne veulent ni eſquiver , ni parer, ni 
fair: Ladreſſe n'a point de part a leur combat. 
Its portent leurs coups tantòt a plomb & tantot 
de c5te, ſans uſer d'aucune feinte. La colere 
& la fureur les empèchent de recourir à des tours 
artiſicieux. On entend leurs Ep&es ſe choquer 
r le milieu. Le pi toujours ferme & immo 

ile, & la main dans un mouvement continuel, 


— 


Us ne donnent aucun coup d'eſtoc ou de taille 
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Voglion coſtor: ne qui deſtrezza hà parte: 
Non danno i colpi finti hor pieni, hor ſcarſi, 
Toglie Vira e'l faror Puſo de Parte. 
Odi le ſpade horribilmente urtarſi 
A mezzo il ferro, il pie d'orma non partes 
Sempre è il pie fermo, e la man ſempre in 

moto: | 
Ne ſcende taglio in van, ne punta a voto, 


Les butes, les tournois, les barrieres , 
Pimage des combats guerriers , eſtoyent 
PFexercice de nos peres. 

Cer autre exercice eſt d'autant moins 
noble. qu'il ne regarde qu'une fin privee : 
qui nous apprend à nous entreruiner, con- 
tre les Loix & la Juſtice : & qui en toute 
fagon, pro duit tousjours des effects dom- 
mageables. Il eſt bien plus digne & mieux 
ſeant de s exercer en choſes qui aſſeurent, 
non qui offenſent noſtre police: qui regar- 
dent la publique ſeurere & la gloire :om- 
mune. Publius Rutilius Conſul fut le pre- 
mier, (15) qui inſtruiſit le ſoldat, à ma- 


qui porte a faux, Torguato Taſſo nella Gieruſal. 
liberata, Cant. xij. Stanz. 55. | 

(15) Armorum tractandorum meditatio a P. 
Rupertilio Conſule — militibus eſt tradita. 


I = vitandi atque inferendi.ictus ſuhtilioreg 
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nier ſes armes par adreſſe & ſcience, qui 
conjoignit Part a la vertu : non pour 
Tuſage de querelle privèe, ce fut pour la 
guerre & querelies du Peuple Romain : 
Eſcrime populaire & civile. Et outre be- 
xemple de Ceſar, (16) qui ordonna aux 
ſiens de tirer principalement au viſage des 
gendarmes de Pompeius en la bataille de 
Pharſale: mille autres chefs de guerre ſe 
font ainſi alyiſez , d'inventer nouvelle 
forme d' armes, nouvelle forme de frapper 
& de fe couvrir , felon le beſoing de Vat- 
faire preſent, 

Mais tout ainſi que Philopœmen (717 ) 
condamna la lucte, en quoy il excelloit, 
d autant que les preparatifs qu'on emplo- 
yoit à cet exercice , eſtoient divers a ceux 
qui appartiennent a la diſcipline militaire , 
2 laquelle ſeule il eſtimoit les gens d'hon- 
neur ſe deyoir amuſer : il me ſemble auſſi 
que cette adreſſe a quoy on fagzonne ſes 
membres, ces deſtours & mouvements, 


rationem legibus ingeneravit : virtutemque arti, 
& rurſus artem virtuti immiſeuit, &c, Valer. 
Max. L. II. c. iy. $. 2. 

(16) Plutarque , dans la vie de Jules Ceſar, 
c. xij. de la verſion d' Amyot, 
; (77) Plutarque, dans la vie de Philopamen , 
KL xj, 
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a quoy on dreſſe, la jeuneſſe , en cette 
nouvelle eſchole, ſont no n- ſeulement inu- 
tiles; mais contraĩ res pluſtot, & domma- 
geables a uſage du combat militaire : 
Auſſi y employent communement nos 
gents, des armes particulieres, & pecu- 
lierement deſtinees à cet uſage. Et Jay 
veu qu'on ne trouvoit guere bon, qu'un 
Gentil- homme, convie a Veſpte & au poi- 
gnard, $ 'offriſt en equipage de Gendar- 
me: ny qu'un autre offriſt d'y aller (18) 
avec ſa cappe, au lieu du poignard. Il eſt 
digne de conſideration , que Lachez, en 
Platon , parlant d'un topreariiſage de ma- 
niet les armes , conforme au noſtre, dit 
(19) n'avoir jamais de cette eſchoſe yeu 
ſortir nul grand homme de guerre , & 
nommement des maiſtres d'icelle. Quant 
3 ceux-la , noſtre experience en dit bien 
autant. Du reſte, aumoins pouvons- nous 
tenir que ce ſont ſuffiſances de nulle re- 
lation & correſpondance. Et en J inſtitu- 
tion des enfants de ſa e „Platon 


18) C'eſt-i-dire, en habit de guerre; Ca 
Clans, Sagum een , Mice, 1 


(19) Dans le Dialogue de Platon, intitulé 
Lackes , p- 247» F. dt .Þ 


ee a, — ———— 
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interditles arts de mener les poings, (20). 
introduittes par Amy cus & Epeius: & de 


luger,, par Antéus „ & (21) Cecyo : 


parce qu elles ont autre but, que de ren- 


| dre la jeuneſſe * apte au ſetvice bellique 0 


& n- y conferent point, Mais je m'en vois 
un peu bien 4 gauche de mon theme, 


„IEmpereut Maurice, ( 22 ) eſtant ad- 


very pat ſonges & pluſi eurs prognoſti- 
ques, qu un Phogas, ſoldat pour lors in- 


cogau, le devoit ruer ; demandoit a fon 
gendre Phil; lippus, qui eſtoit ce Phocas , 


ſa nature , ſes conditions & ſes mæurs x 
& comme entre autre cho'es Philippus 
luy dict, qu'il eſtoit laſche & craintif, 
FEmperens. conclud incontinent par la > 
qu'il eſtait donc meurtrier & cruel. Qui 


tend les Tyrans a ſanguinaires ? 2 ceſt le 


n! de leur ſeureté, & ** leur laſche 


28 1 oy 2. A, + 4 


Ta; De Legibus , L. VII. p. 630. E. 
Ou platdt Cercyo , , comme on 


ent voir dans Platon, De Legibus, Lib. VII. 


ibid. 
* Pro re. & R 
26229 are & Cedren dans le E de cet 
Empereur. Mais celui a qui — fit cette 
queſtion », s as aye Phil: picus; & il n'étom 
pas ſon gendre, mais ſon — v 


= @ ao 
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cœur ne leur fournit d'autres moyens de 
saſſeurer, qu' en exterminant ceax qui les 
peuvent offenſes „juſques aux femmes , 
de peur dune efgratigneure, 


(f) canda ferie dum * . ; 


Les premueres cruautez 5 'exercenit pour. 
elles-meſmes : de: là $'engendre la, crainte 
d'une juſte revanche , qui produit apres, 
une enlileure de n. * cruautez , pour, 


les etouffer les unes par les autres, Philip 
pus Roy de Macedoine , celuy qui euſt 


tant de fuſées a demeſler avec le Peu- 


ple Romain, agité de l horreur des meur- 
tres commis par ſon ordonnance, ne ſe. 


pouvant ( 23 ) reſoudre contre tant de fa- 


milles , en divers temps offenſees , print 
L | . 


(f) Comme tout lui fait peur, il frappe tout 
pr 1 Claudi an. in Eutrop. Lib. I. 

182. 

15 Ne pouvant $afſiirer , comme on a mis 
dans dernieres Editions: on auroit encore 
mieux fait de ne pas toucher au texte, & de 
mettre au bas de la page, ſe raſſurer, dont Mon- 
tagne Jui-meme ſe ſert ailleurs, Livre II. chap. 
xxxiv. Je ne ſai pourtant pas fi c'eſt-la preciſ- 
ment ce que veut dire /e reſoudre , tia je nal 
pu trouver dans aucun de nos vieux Dictionnai- 
res dans le ſens qu'il eſt employe ici par Conn 
tagne, i 


äNU2R— ũ— — — — 
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party de ſe ſaiſit de tours les enfants de 
ceux qu'il 'avoit fait tuer, pour de jour en 
jour les perdre l'un après Vautre, & ainſi 
eſtablir ſon repos. Les belles matieres ſie- 
ſent bien en quelque place qu'on les ſeme. 
Moy , qui ay plus de ſoin du poids & uti- 
lite des diſcours , que de leur ordre & 
ſairte”, ne doy pas'craindre de loger icy 
un peu à feſcart, une tres-belle hiſtoire. 
Quand elles ſont <6 riches de leur propre 
beauté, & ſe peuvent ſeules trop ſouſte- 
nir, je me contente du bout d'un poil, 
pour les joindre à mon propos. 

Entre les autres condamnez par Philip- 
pus, ( 34) avoitieſtè un Herodicus , Prince 
des Theſlaliens. Apres luy , il avoit encore 
depuis fait mourir ſes deux gendres , 
laiſſants chaſcun un fils bien petit, Theoxe- 
na & Archo eſtoyent les deux vefves. Theo- 
xena ne peut eſtre induicte à ſe marier, 
en eſtant fort pourſuyvie. Archo epouſa 
Poris, le ,premier homme d'entre les 
Eniens, & en eut nombre d' enfants, 


f qu'elle 
1 | 


"4 Toute cette hiftoire eft priſe de Tite * 
ve, L. XL, c. iv. 
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quelle laiſſa tous en bas aage. Theoxena, 
efpoinconnte d'une © charite maternelle 
envers ſes nepveux, pour les avoir en ſa 
conduitte & protection, eſpouſa Poris. 
Voicy venir la proclamation de Vedi& du 
Roy. Cette courageuſe mere ſe deffiant & 
de la ctuauté de Philippus, & de la li- 
cence de ſes ſatellites envers cette belle 
& tendre jeuneſſe, oſa dire, qu elle les 
rueroir- ptaſtoſt de ſes mains, que de les 
rendre. Porig-effrays de cette proteſta - 
tion ; luy:promer de les deſrober, & em- 
porter a Athenes , en la garde d aucuns 
ſiens hoſtes fideles, Ils prennent occa- 
fon d'une feſte annuelle, qui ſe celebroit 
a Enie en Thonneur d'Aneas, & s en 
vont. Ayants aſſiſté le j jour aux ceremo- 
nies & hanquet public , la nuict ils Sel- 
coulent en uti 'yailſeau prepate , pour gai- 
gner pais, par mer. Le vent leur fut con- 
rraite : & ſe trouvants Iendemain à la 
yeue de la terre, d'on ils avoyent del. 
mare ; furent ſuyyis" par les gardes des 
pores, 15 J. u Joie. Poris Sembe(pi> 


$9 20 ſt 
25 (25) Colt-dite 5 ** * 4 ee 
ntagne nous donne ict la traduction de ces 


mots de Tite Live , ibid; Quam jam appropin - 
Tome VI. K 
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gnant 2 haſter les mariniers pour la fuit- 
te, Theoxena forcence d'amour & de 
vengeance, ſe rejettant a ſa premiere pro- 
poſition, fait appreſt d'armes & de poiſon. 
& les preſentant à leur veue: (26) Or 
» ſus , mes enfans: la mort eſt} meshuy 
» le ſeal moyen de voſtre defenſe & li- 
» herte.,& ſera matiere aux Dieux de leur 
fſaincte juſtice : ces eſpeces traicte:, 
„ ces couppes pleines vous en ouvrent 
2 Fentree 503 Courage: ET tay „mon, fils, 
20 qui es plus grand 5 empoigne ce fer:; 
© pour mourir de la mort plus forte. +7 
Ayants d'un coſt cette vigoureuſe con- 
ſeallere les. parrots. de: Fautrer,/& leur 


Ans ett 


r 'Gardes #'appron 


dient pour les prendre. 
(46) Mors, ingquie j uns vindiQa oft. Viæ ad 
ee bz ſunt. : qua quemque animys fer, 
agite ſuperbiam regiam, Agito, juvenes mei, 
primum quĩ· majo res eftis T api Nerd ant 
unite poculum, ſi ſegnior mos jv 14. ibid. 
Theoxene ſe contente de dire aux Þ gds de 
ct enfans qu ile doivent etre les p bells u prend 
"tre e r os Sirnlep 229 et See 
. une mor e pt ente. Tout ce. \ Wye 'ell 
2 eſt de les encourage rad 94 
ner exemple aux autres. On ne "er pas ro 
bly Ls 9] Gee. ligt d rec 
8 . nal. 7110 987 3, 
__ 100 Pl ite. d 29600 
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gorge , ils coururent de furie chaſcun I 
ce qui luy fut le plus a main: Er demy 
morts furent jettez en la mer. Theoxent 
fiere d avoir fi glorieuſement pouryeu 214 
ſeureté de tous ſes enfants, accollant 
chaudement ſon mary: Suyvons ces gartonr, 
mon amy, & Jouyſſons de meſme ſepulture 
avec eux. Et fe tenants aink embraſſez, 
ſe precipiterent: de maniere que le vait- 
ſeau fur ramene 4 bord yuide de fey 
maiſtres. 

Les tyrans pour faire tous les deux en- 
ſemble, & tuer , & faire ſentit eur cole- 
re, ils ont employs toute leut ſuffifance , 
à trouver moyen d'allonger la mort. IIs 
veulent que leurs ennemis sten aillent , 
mais non pas ſi viſte , qu'ils n'ayenr loifir 


de ſavourer leur vengeance. La-deſſus ils 


ſont en grand” peine: cat fi les rourments 
ſont violents, ils ſont courts : Sls ſont 
longs , ils ne ſont pas aſſez douloureux 4 
leur gre : les voyla a diſpenſer leurs en- 
gins. Nous en voyons mille exemples en 
Tantiquite ; & je ne ſcay f ſans y penſer, 
nous ne-retenons pas N trace de 
cette barbarie. 

Tout ce qui eſt au- delà de la mort ſim- 

K 5 
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ple, me ſemble pure cruauté. Noſtre juſ- 
rice ne peut eſperer, que celuy que la 
crainte de mourir & d eſtre decapite , ou 
pendu, ne gardera de faillir , en ſoit em- 
peſche , par l imagination d'un feu languiſ- 
ſant, ou des renailles , ou de la roue. Et 
je ne ſęai cependant, fi nous les jettons 
au deſeſpoir: Car en quel eſtar peut eſtre 
Tame d'un homme, attendant vingt-qua- 
tre heures la mort, briſe ſur une roue, 
ou à la vieille fagon cloiis a une croix ? 
Joſephe recite ( 27 ) que pendant les guer- 
res des Romains en Judee , paſſant ou Von 
avoit crutifie quelques Juifs , trois jours 
y avoit, il recogneut trois de ſes amis, 
& obtint de les oſter de la ; les deux mou- 
rurent , dit- il, Fautre veſcut encore de- 
Chalcondyle homme de foy, aux Me- 
moires qu'il a laifſe des choſes adyenues 
de ſon temps, & pres de luy , recite ( 28 ) 
pour extreme ſupplice , celuy que I'Empe- 
reur Mechmed pratiquoit ſouyent , de 


8 Dans Phiftoire de ſa vie: ſur la fin. 
(28) Dans ſon Hiftoire des Turcs , L. X. pas 
hin du commencement, _- 


le 
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faire trancher les hommes en deux parts iy 
par le faux du corps, a Pendroit du dia- 
phragme, & d'un ſeul coup de ſimeterre: 
d'ou il arrivoit, qu'ils mouruſſent comme 
de deux morts a la fois: & voyoit-on , 
dit- il, Tune & autre part pleine de vie, 
ſe demener long temps apres prefſte de 
tourment. Je neſtime pas, qu'il y euſt 
grand' ſouffrance en ce mouvement. Les 
ſupplices plus hideux à voir, ne ſont pas 
tousjours les plus forts a ſouffrir, Et trouve 
plus atroce ce que d'autres Hiſtoriens 
en recitent contre des Seigneuts Epiro- 
res , qu il les fait eſcorcher par le menu, 
d'une diſpenſation fi malicieuſement or- 
donne, que leur vie dura quinze jours a 
cette angoiſſe. 

Et ces deux autres: Crœſus ayant fait 

prendre un Gentil- homme favori de Pan- 

talcon ſon frere, (29) le mena en la bou- 
tique d'un foullon, ou il le feit gratter 
& carder , à coups de cardes & peignes de 
ce meſtier; juſques à ce qu'il en mourir, 
(30) George Sechel Chef de ces. payſans 


9 Herodot. L. I. p. 44. 
(30) Vous trouverez ce fait avec toutes ſes 
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de Polongng, qui ſous tiltre de la Croy- 
ſade „ firent tant de maux , deffaict en ba- 
taille par le Vaivode de Tranſſilvanie, & 
prins, fut trois jours attac hé nud ſur un 
cheyalet ; expoſe à toutes les manieres de 
tourments que chaſcun pouvoit apporter 
contre luy: pendant lequel temps on fit 
jeuſner pluſieurs autres priſonniers. Enfin, 
luy vivant & voyant, on abbreuva de ſon 
ſang Lucat ſon cher frere, & pour le ſalut 
duquel ſeul il prioit, tirant ſur ſoy toute 
Fenvie de leurs meffaicts: & fit- on paiſtre 
vingt de ſes plus favoris Capitaines, deſ- 
chirants a belles dents, fa chair, & en en- 
gloutiſſants les morceaux. Le reſte du 
corps, & parties du dedans, luy expire , 
furent miſes bouillir, qu'on fit manger 
à dautres de ſa ſuitte. 


circonſtances dans la Chronique de Carion , re- 

fondue par Melanchton & Gaſpard Feucer ſon 

N L. IV. p. 700. & dans les Annales de 

iléfie compilées en latin par Joachim Cureus , 

3. * Ces citations mont ée, indiquees. par 
. Barbeyrac, 


* 
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CHAPITRE XXVIIL. 


Toutes choſes on ont le eur ſaiſon, 


G. Evx qui apparient Caron le Cenſeur, 
au jeune Caton meurtrier de ſoy-meſme , 
apparient deux belles natures & de formes 
voilines. Le premier exploitta la ſienne 4 
plus de viſiges; & precelle en exploits 
milita res, & en utilité de ſes vacations 
publiques. Mais la vertu du jeune, outre 
ce que c'eſt blaſpheme de luy en apparier 
nulle en vigueur, fur bien ꝓlus nette. Car 
qui deſchargeroit "d'enyie & > ambition, 
celle du Cenſeur, ayant oſc chocquer 
Thonneur de Scipion , en bonté & en 
toutes parties d excellence, de bien loing 
plus grand que lay , & que tout autre 
homme. de-ſon 1 F 60 

Oe qu'on dit entre autres choſes de 1 
(1), qu'en ſon extreme vieilleſſe, il» 

mir a page la langue Grecque 3 d' un 


MONT Caron) Platarque dans la vie de Even 
She | 
K 11 
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ardent appetit, comme pour aſſouvir une 
longue ſolf; ne me ſemble pas luy eſtte 
honorable, C'eſt proprement ce que nous 
diſons, retomber en enfantillage. 
Toutes choſes ont leur ſaiſon, les 
bonnes (2) & tout: Et je puis dire mon 
patenoſtre hors de propos: Comme on | 
defera T. Quintius Flaminius , (3) de 
ce_qu'eſtant General d'armee , on Lavoit 
yea à quartier ſur Vheure * du conflict, 
s'amuſant 4 prier Dieu, en une bataille, 
qu'il gaigna. 5 717 
\ (8) Laponis finem fapiens G rebus honeftis. | 
LITTSGES £95 YE SD STACIE: 31 2 <4M 53 
(2) Auf ET-TOUT dans ce ſens-ti eff 


un xraĩ Gaſconiſme, dont; voici encore un exem- 
ple que J'ai trouys daus Prantomes p. 432; T. II. 
tle ſes Femmes Galantes ,, ot parlant d'un hom- 
me marie à une belle & aimable femme, il dit - 
But Pa telle ne va be au peurchas comme 

autres, autrement il eſt bien miſerable; & gui 
n, peu ſe ſoutie»il de dire mal des Dames, ni. 
bien & tout, finon que de la ſenne. 

(3) Voyez Plutarque, dans la Comparaiſon- 
8. «  Quintivs Hlaminius avec Philopamen', 
4 D. Combat,  * © & 


(a) Ee ;mime d la vertu le Sage met des bor-. 
nes. Juvenal. Sat. VE. »/. 344. Ici Montagne 
2 8 ee # Poete du ſens qu'el- 
s ont dans original, o elles ſignifient to 
autre choſe, * r ** 


v'F. rc 
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Eudemonidas yoyant Xenocrates fort vi- 
eil s'empreſſer aux legons de ſon elchole: 
(4) Quand ſaura cottuptci, dit - il, il apprend 
encore? Et Philopœmen (5), à ceux qui 
hault · louoy ent le Roy Ptolomeus, de ce 
qu'il durciſſoit fa perſonne tous les jours 
a Vexercice des armes : Ce weſt (dit-il ) 
pas choſe louable à un Roy de ſon ange de 
s'y exercer, il les devroit * hormais reelle- 
ment bene, Le jeune doit faire ſes ap- 
preſts, le vieil en jouir, diſent les ſages: 
Et le plus grand vice qu'ils re marquent 
en nous, c'eſt que nos defirs rajeuniſſent 
ſans ceſſe: Nous reTOMMEn5Ons rousjours 
a vivre, | 
Noſtre eſtude & noſtre envie devroyent 
quelquefois ſentir la vicilleſſe. Nous. avons 
le pied 4 la foſſe; nos appetits & pour- 
ſuittes ne font que naiſtre. 


4) Plutarque, dans les Die- — des La- 


emoniens. 


" (5) Plutarque , dans la vie de Philopemen , 
c. XY. 


* Deſormais 4 Pavenir. Deſormais en 
prenant la — de \hormais, l'a depofſede. en- 
tierement. Du tems de Nicot, on pouyoit 00 
des ores mais, au lieu de deſormals. 
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00 u fecantd marmors 

Toca ſub ipſum' funus „ put 

1 Invaemor, firuis domes tots 
E Le plus long de mes deſſeins Wa pas 
un an veſtendue : je ne penſe deſorma's | 
qu à fnir: me deffay de toutes nouvelles 
'eſperatces & entreprinſes : prens mon der- 
nier conge de tous les lieux, que je laiſſe: 
& me depoſſede tous les j jours de ce 15 
Jay. 0 c) Olim jam nec perit auieq: mihi 
wec acquiritur : Plus ſupereſt OT 8 quan 


vl. | 
(a) Viæt, 6. grains! dadanat Calif * 
Pefegi. { Air 5 
46 
Ceſt enfin tout 1. Rab gement que je 


tours en ma vicilleſſe, le n 


* 


1 31 » %# 4 44 


(b) Sur le point 14 mourir tu tailles fon mane 
bre pour batir une "maiſon, au lieu de ſonger & 
te faire 8 Horat, T. II. Od. xviij. 
v/. 17, Cc O ta AVIGISD YZ 
Ts — 29! longrtems je. ye gerds ni ne 
LCs === eſte plus e Ned 8 
mon voyage que de chemin a faire. Sena, Mid 


. vers le commentement 
©* (d) Ne. voila au beut de 1a cartiere n 


fortune mavoit teſerito. Vino. Anal. is 
IV. 1 3j. N n 
v A 


ccc 


: 


en moy pluſieurs defirs/& ſoings, dequoy 


la vie eſt iaquiette: le ſbing du cours du 
monde, le ſoing des richeſſes; de la gran- 
deur, de la ſeience, de la ſanté, de moy. 
Cettuy-ct apprend à parler, lors qu ib ſuy 
faut apprendre à fe taire pour jamais. On 
peut continuer a tout temps Feſtude/, non 
pas l e eee 
lard abecedaire! ned ert 


b nnn 


Wo) Diverſos 55 ek . wy IRE 


"4 annis 
oa co nveniunt, 


Sil Lang eſhudier, eee pv? 
ſortable à noſtre condition, aſin que nous 


puiſſions reſpondre, comme celuy; à qui 
quand on demanda a quoy faire ces eſtu- 


8 1 1. - 18 


* 


des en ſa decrepitude: A m'en partir meil- 
leur, & plus à mon giſa teſpondit- il. Tel 


eſtude fut celuy du jeune Caton, ſentant 
fa fin prochaine, qui ſe rencontta àu dif- 
cours de Platon; de Teuune ge Tame: 
Non; comme il faut croire, qu'il ge fiſt 
de ſong e arm 


ü vat aeg ge 


(e) Diverſes choſes plaiſent a differentes 
ſonnes , & tout ne convient pas à tout age. Core ors... 


nelius Gallus, Eleg, IV. / 104, tog, 
K yj 


ide toute ſorte de ; 


* 
1 
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munition pour un tel deſtogement : D'af- 
ſurance; de volonté ferme & d inſtruc- 


tion, il en avoit plus que Platon n'gn. a 
en {es Eſcrits: Sa ſcience & fon c 


eſtoient pour, ce regard, au deſſus de la 
Philoſophie. Il print cette occupation 6 
non pour le ſervice de ſa mort, mais 
comme celuy qui n'interrompir pas ſeule- 
ment ſon ſommeil, en [1mportance dune 
telle deliberation, il continua auſſi ſans 
choix & fans changement, es eſtudes, 
avec les autres actions accouſtumees., de 
fa vie. La nuict, (6) qu'il vint Ceſtre 
refuſe de la Preture, il la paſſa a joũer: 
celle en laquelle il 2 moutir, il la 
paſſa à lire. La n. 
Ke tout lui fur un 
user Au. n N. 2: 511219015 4163222 

W 

e de e 


vita excedere. Senec. Epiſt. 71. 
dit ailleurs que le jour $f 25 refufa la Pretire 2) a 


Caton-, il alla joũer à la paume, Hyde un re 
pr of ft die, in cometio pie Luft , Epi 28 
8 ſt peut ette en Hveur du patafleſe que . 
tagne a mis ici la nuit au lieu Ax jour Alu 
töt par pure inadvertatice, * 

203 8 11 Nie 10 e t. Nav! (2) 
= 1 „ n 41961" UI a = 


hs a * N > 1 * I% * 1 1 28744 * s. This 246 
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E trouve ROPE PRIN 42 Aa; a biew 

1 dire entte les boutces & faillies de la- 
me, ou une reſolue & cortante habi⸗ 


tude : & voy bien qu'il n'eſt rien que nous 
ne puiſſions ; voire juſques à ſurpaſſer la 
Divinice meſme, dit quelqu'un; dautant 
que c eſt plus, de ſe rendre impaſſible de 
ſoy, que d'eſtre tel de fa condition ori- 
ginelle : & juſques 12? pouroif*joindre'a 
Fimbeeillite de homme, une reſolution 

& aſſeurance de Dieu. Mais & eſt par ſe- 
phe Et és vies de ces Heros du vemps 


* 


paſſc, il y a quelquefoß des traits mira 


culeux , & qui ſemblent de bien loing 
lurpaffer nos forces naturelles: mais ce 
ſont traits A la vexitẽ: & eft dur à croire * 
que de tes dohditions ainſi eſlevtes; onen 
Fulſſe te indre & abbteuver Tame, en mas 
niere, qu'elles lui deviennent Sinai, 


& comme naturęlles. II ous. 'efchois à 


nous: meſmes, qui ne ſommes qn arortoùhs 


430 FS$A418 DE MoNTAISNE!, 
d hommes d'eſlancer par fois noſtre ame, 
eſreillse par ies di 7-0: exemples 
d'autruy , bien loing au deli de ſon or- 
| dinaire? mais c'eſt une eſpece de paſſion , 
qui la pouſſe & agite , & qui la ravit aus 
cunement hors de ſoy : car ce tourbillog 
franchi, nous voyons, que ſans y penſer 
elle ſe deſbauebhe & relaſche delle meſ- 
me / ſinon juſques à la derniere touche, au 
moins juſques à meſtre plus celle là: de 
fagon que lors, à toute occaſion , pour 
un oy ſeau perdu, ou un verre calle/, 
nous nous laiſſons eſmouvoir a peu pres 
comme Fun du vulgaire. Sauf ordre, la 
moderation, & la conſtance ; j'eſtime que 
toutes choſes ſoient faiſables par un hom+ 
me bien manque & deffaillant en gros. 
A cette cauſe ; diſent les ſages, il faut 
pour juger bien à poinct d'un homme, 
principalement (1). contreroller ſes, ac - 
tions communes, & le Marhrendee: en "On 
1 2 n l 4 

Pyrrho., celuy qui baſtit de I orancy; 
une ſi Plaiſante ſcience ere comme 


„iti ul 22 up n 
= 


r 118. 9 
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ſant de s'accommoder_aux loix, e 


Lens IL CHa. XXIX. 23s 
tous les autres vrayement. Philoſophes, 
de faire reſpondxe {a vie à ſa doctrine. Et 
parce qu il maintenoit la. foibleſſe, du ju 
gement humain, eſtre ſi extreme, que de 
ne pouvoir prendre patty ou inclination: 
& le vouloit ſuſpendre perpetuellement 
balance, regardant & accueillant toutes 
choſes, comme indifferentes ; on conte 
(62) quill ſe maintenoit tousjgurs de 
meſme fagon, & viſage : Sil ayoit comp 
mance. un propos il ne laiſloit pas de la- 
chever, quand celuy 4 qui il parloit sen 
fuſt allé: sil alloit, il ne rompoit fo 
chemin (3) pour empeſchement, his 
preſentalt ,, tonlernh des. , PrEcipices. ; du 
heurt des charettes & autreg acgidents, 
ap hw amis, Sate dene _ 


HE): $4" 126091 


K 2 vi +33" daas la vie de Dire; 


zijj./ 

id. . Ixij, Mais Montagne die 

pou 2 * * que ceux qui peignent 

yrrhon ſtupid, able, attendant is leur 

des charettes, 8 entant {29s precipices , refu- 

iſſent ſur 
{a doarine,/ 2 r a pes » 

e faire pierre ou ſouche: 11 a Je fi 

homme ivanty 0 & raiſonnant „ 


unt de 06 243. commoditis naturell 
Tem. ch. xij. p. 29. ö eq ** 
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quelque choſe, Ceuſt eſte choquer ſes 
propoſitions ,' qui oſtoient aux ſens meſ- 
mes toute election & certitude. Quelque- 
fois il ſoufftit d' eſtre inciſt & 'cauteriſe , 
d'une telle conſtance ;/ qu'on ne lui en 
veit pas ſeulement filler les yeux. C'eſt 
quelque choſe de ramener lame a ces ima- 
ginations, c'eſt plus d'y joindre les ef- 
fects, toutes fois il n'eft pas impoſſible: 
mais de les joindre avec telle perſeve- 
rance & conſtance; que d'en eſt-blir ſon 
train ordinaire, certes en ces entreprinſes 
fi eſloigntes de Tulage commun , il eſt 
quaſi incroyable qu'on le puiſſe. Voyla 
pourquoy comme il fuſt quelquefois ren+ 
contre en ſa maiſon, (4) tanganr bien 
afprement avecque ſa ſœur, & luy eſtant 
reproche de faillir en cela 4 ſon indiffe- 
rence : - oi? dit-il , faut-il qu encore cette 
femmelette ſerve de teſmoignage à mes rei- 
gles ? Une autrefois , 1 on le veit ſe def. 
fendre Con chien: 1 AN dil, (5). 


| eder Ding; agen. la Fe de Pyrehon. , L. 


(5) *'us 12 FA dot 57 7 50 Selreeer 


4% b. Hut oy Tt, „ er 17e 
yt Hua, 5; '$ a. Ti: Ng. 1d, ibid. 


L 


d. 


1 wry II. ici ml 55 | 
es Ae de deſpaniller entierement Thom 
me: i& ſe faut mettre en de voir, & efforcer 
fe combattre les choſes , premierement par les 
effetts mais au bis aller | par la raiſon 4 par 
le diſconrs, 

Il y a environ ſepr ou age ans, qu'à 
deux, lieues icy un homme de villa- 
ge, qui eſt encore vivant, ayant la teſte 
de long temps rompue prog la lalcuſße 
de fa femme, revenarit un jour de 14 
beſongne, & elle le bien veignant de ſes 
ctiailleries accouſtumees , entra en telle 
furi que. ſur le champ a tout la ſerpe — 
qu 1 teno it erftore en ſes 1 mains, sl eſtant 
moillonne 1 rout ner les pieces qui la met- 
toyent en fete \ les lui jetta au nez, Et 
il ſe dit, qu un jeune Gentil-homme des 
noſtres, 2 amoureux & gaillard, ayant par 
ſa perſeverance amolli enfin le cœur dune 
belle maiſtreſſe , deſeſpers de ce que ſar- 
le point de la charge, Mt Feftait rrouye. 
mol l Tuy-meſine & Keil & que 


5 ai 1d 
| 1 4 1 


(a) —— | Non viriliter 
1. ers 1 Penis Te e = 


1 


© Li pari She it PRE te 1 2 
ſervice, n'avoit donn aucun ſigne de vigueur 


S518 D DE Wine 
oh S'en priva ſoudain reyenu au ogis 3.8 


Th envoya, cruelle & ſanglante victime by pout 
la purgation d de fon offence. Si ceuſt elts 
par diſcours & religion, comme les Preſ- 
tres de Cibele, que ne dirions : nous 
d'une ſi hautaine entrepriſe dee | 
Depuis peu de jouts a Bergerac Icing 
lieues de ma maiſon , contremont la ri- 
viere de Dordoigne , , une femme ayant 
eſtẽ tourmentèe & battue le ſoir avant, 
de ſon mary chagrin & faſcheux de 

complexion , delibera Ceſchapper à ala 12 
deſſe au prix de fa vie & s'eſtant 4 ſon 
lever accoint6e de 155 yoiltn ines Wire 
de couſtume , leur laiſſa couler quelquE 
mot de recommantation. "de es affaires, 
prit une ſienne ſcur par la main, Ia HE: 
na avec elle ſur le pont, & apres avoir 
pris congé delle, comme par maniere 
de jeu, fans montrer autre chan em nt, 
ou alteration, ſe préeipita du hault en 


bas ; en la riviere , ol elle | 5 perdit. Oe = 


1 


ee 


Tibullus ad MARY de inertia betas” „in ve- 

terum Poetarum CataleQis. Montagne met ici 

Fa au lieu d extulit. gs . dans Ore 
ir, | LIFTED? OI EE ITE N4Y& 02 225 713} 
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Lryzz I. Czar, XXIX. 235 
conſeil meurit une nui entiere dan 2 g 
teſte. 7 


Cel bien autre os des femmes $ 
diennes : car eſtant leur couſtume aux 
maris d'avoir pluſieurs femmes, & à la 
plus chere d'elles, de ſe tuer apres ſon 
mary chaſcune par le deſſein de toute 
ſa vie, viſe à gaigner ce poinct, & cet 
advantage ſur ſes compaignes, & les bons 
offices qu'elles rendent à leur mart, ne 
regardent autre recompence que d' eſtre 
prefertes a la compaignie de fa mort. 


(50 ——— Ubi mortifer Jon eft Fax n 
1 71 lecto 5 3 
e ln be e ben M. 
Et certamen habent lethi, que viva ſequatur _ 
Conjugium : pudor eft non licuiſſe mori. 


dene victrices, & flammæ pectora prabent, 
e e 81 7 ora Nan e . N 


(d) On n' pas 2e allums le dicker gon 
voit a Pentour ces e Echevelces ,- qui le 
cœur pënëtré de tendreſſe pour le defunt , dif- 
putent qui d'entr'elles doit Paccompagner & 
mourir avec lui comptant pour un de$honnevr 
d etre privses de la liberté de lui facrifier leur 
vie. Et celle qui ſort victorieuſe de ce combat, 
ſe jette auſſitòt au milieu des flammes , & d'une 
douche toute ardente elle meurt en embraſ- 
ſant ſon _— Pen 1. _ K * 
* Ce, 81 £9} 


236 . Essars vt. Montarent, 
Un homme eſcrit encore en nos jouts, 
avoir veu en ces Nations Orientales, 
ceſte couſtume en credit , que non ſeu- 
lement les femmes s'enterrent apres leurs 
maris, mais auſſi les eſclayes, deſquelles 
il a eu jouyſſance. Ce qui ce faict en 
ceſte maniere : Le mary eſtant treſpaſſe, 
la vefve peut, fi elle veut (mais peu le 
veulent ) demandex deux ou trois mois 
d'eſpace à diſpoſer de ſes affaires. Le jour 
venu elle monte a cheval, parece comme 
a nopces : & d'une contenance gaye va, 
dit · elle, dormir avec fon eſpoux, tenant 
en ſa main gauche un miroũer, une fleſ- 
che en autre. S eſtant ainſi promenee en 
pompe, accompagnee de ſes amis & pa- 
rents & de grand peuple, en feſte, elle 
eſt tantoſt rendue au lieu public, Jeſti- 
n&e a tels ſpectacles. C'eſt une grande pla- 
ce, au milieu de laquelle il y a une 
foſſe ple ne de bois: & joignant icelle, 
un lieu releve de quatre ou cinq marches : 
ſur lequel elle eſt conduitte & ſervie 
d'un magnifique repas. Apres lequel, elle 
ſe met a baller & à chanter : & ordonne , 
quand bon luy ſemble, qu'on allume le 
feu. Cela faict, elle deſcend, & ptenant 


| 
LryxE II. Cray. XXIX. 137 
par la main le plus proche des parents 
de ſon mary , ils vont enſemble à la ri- 
viere voiſine, ou elle ſe deſpouille toute 
nue, & diſtribue fs} joyaux & veſtements 
a 'frs amis » & ſe va plongeant en Teau, 
comme pour y layer ſes pechez : lortant 
de 1a „elle s enyeloppe dun linge jaune 
de quatorze braſſes de long, & donnant 
derechef la main à ce parent de ſon mary, 
sen revont ſur la motte, on elle parle 
au peuple, & recommande ſes enfants, 
fi elle en a. Entre la folle & la monte, 
on tire yolontiers un rideau pour leur of! 
ter la yue de cette fournaiſe ardente 8 - 
ce qu aucunes defendent „ pour teſimoi- 
gner plus de courage, Fini qu elle a 
de dire >, une femme Eos preſenre, u un yaſe 
plein dhuile 4 $'oindre Ia teſte & tout le | 
corps , lequel elle jette dedans le feu, 
quand elle en fai: & en Tit in ſtant 4ũ7 
lance elle · meſme. Sur Lheure, le peuple 
renverſe ſur elle quantite de buſches; pon 
lempeſcher de languir : & ſe. Fan | 
route leur joye en deuil & rriſtefle;. Si ce 
ſont petſonnes de momdre eſtoffe; le corps 
du mort eſt ports,” au lieu od on le veut 


enterter, & 1 mis en ſon feant, la vefyg 


86 est oB Montatcxr, 
a genoux devant luy , rembraſſant eſtroi- 
tement: & ſe tient en ce poinct, pen- 
dant qu on baſtit autour d eux, un mut, 
qui venant 4 ſe hauſſer juſcues 4 Te- 
droit des eſpaules de la femme, quel- 
qu'un des ſiens par le derriere prenant 
ſa teſte, lui tort le col & rendu qu'elle 
a reſprit, le mur eſt ſoudain monte & 
clos * ou ils demeurent enſevelis. | 
En ͤ ce meme pays, il avoit quell 
que choſe de pareil en leurs * Gymnoſo- 
philtes car non par la contrainte dau- 
truy, non par Vimpetuoſi tẽ d'un'humeur 
ſoudaine : & mais par expreſſe profeſſion 
de leur reigle, leur fagon eſtolt, 2 meſure 
; quiil ils avoyent arteinr certain aage , ou 


EF? ) qu ils ſe voyoient menaſſez Pat qu; 


i f 


T * Apud 1 occu be tm, POSE, 26 
| vivos fe cremari jubent. Quibus aut ſegnis atasy 
— incommoda valetudo eft , exſpectatam 2 
| ro; dedecore vite habent. . Candi 
Vit. g. K. 
© (6) Nie gigen aufe vu ee. Sa vice ne- 
DN urige xa)? aανν. Ter9, iανν 
VED wy 4¹⁴ vorde er; ur. rale, Late 
907 „* h Jn + 671 Twy of ea „U 
e berpe „eee 30, Ceſt- a- dire, qu'une mala- 
die corporelle eſt a leur avis une chaſe, tres: 
konteuſe, & quiconque d'entr eux eraint 


keux > d ne 8 e ainſi as; E's 


2947 #5 > 


| Lives II. Gab. XXIX 4335 
que maladie, de ſe faite dreſſer un buſ⸗ 
cher : 1. au deſſus un lict bien pare, 
c apres avoir eſtoy E ſoyeuſemęut leurs 
amis & Sifoiinet s Aller planter dans ce 
lia, 8 telle  reſolutzon , que, le fe uy 


4 


7 


pieds 'ny "mains o * aink movrut Th 
deux 5 F] Calanus , „en preſence de toꝑte 
Tarmée Calerändfef le Grand : Et © weſtoit 
eltime * entre EU, n King ny y biehheus 


| 3 +4 © Nor” 


fon . ame p & pu arifice ar le 
5 , Sb tout 2 qu'il 
avoir de mortel & terreſtre. Cette conſtan- 
e premediratio: de toute la LY c "oſt 
re qui Raitt e miracle. __ N . 
Patmy nos autres aſp ſpares; c le. 70 
15 79 as elt mellte : &. pour attacher 
les chokes advenit & 'noltre volonts mef- 


1 
mes L 5 cettaine & inevitable necellits , 
oft SUBNET e 28645 5136018 


3448 1031S 2011 12H p 292 Jeng wet 
etre expoſe Sen deltvre 4 * feu, cle vant n 
bücher ſur lequel il s'aſſied après $'etre bin 
Fhuile, iliy fait jp rag en ee re. 


5 2 VE anon 40. Fe Eik. AE 


berfery an. 1707.. 


* Plutarque , dans la vie a Alegandre, le 
Grand , ch, xxj. 
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249 Es84rs DE MoNTA1GNE, 
on eſt encore ſur cet argument , du temps 
paſſé: Puis, que Dieu prevoĩt roures cho, 
Foc devoir ainſi _ nir, comme il falt, 
ſans doubre : : it faut done qu elles ad- 
viennent ainſi. A qugi,.n nos 10 rel- 
pondent 8 que le voir que quelg ue thoſe, 
advienne , comme nous falſons & Dieu 


de meſine [ car rout uy eſtant preſent * "Il 
YI 
voit plutoſt 9 ne prevoir } ce elk 


185 


Pas la forcer d. advenir : : yoire nous vo- 

1 We: | $] 
ons 2 4 cauſe q que les choſes adyiennent : f 
& les choſes nadyiennent pas Fa "a ae 


15 nous voy ons. L'adrenement, fait 4 


8 = 


Ge > 7 


qu' 'il a en fa Fe Haga » y Aa 0 e 
qu on appelle forruires, & les volotitaires 

qui deſpendent de la liberté qu'il a donne 
4 noſtre * arbitrage ; & ſgait que nous 


faudrons Ede nens gurobe voulu 


faillir. Il > 2 4 $313 LON. a 5173 
. [ rs 7 [3 40% Z F 1 IE Fark 518 
Jeuts . de « 
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car ſi noſtre heure eſt attachée à certain 


point, ny les barquebuſades ennemies, 


ny noſtre hardieſſe , ny noſtre fuite & 


couardiſe, ne la peuvent avancer ou te- 


culer. Cela eſt beau à dire, mais cherchez 


qui [effeuera & $'il elt ainſi, qu'une 
forte & vive creance tire apr6s ſoy les 
actions de meſine , certes cette foy , de- 
quoy nous eee tant la bouche, oft 
meryeilleuſement legere en nos kerl 

ſinon que les m&pris qu'elle a des cuvres, 
lui face deſdaigner leur compaignie. Tant 
y a, qua ce meſme propos, le Sire de 
Joinville : teſmoing croy able autant que 


tout autre, nous raconte des Bedoins , 


Nation welle aux Sarcifins , auſquels le 
Roy Sain& Louys eut 1. 190 en la Terre 
Saincte, qu ils Eroyoient fi fermement en 
leur religion. les jours d'un chacun eſtre 
de toute &ternite prefix & comptez, u- 
ne preordonnance inevitable, qu Ils al- 
loyent 3 i la guerre nuds, ſauf un glaive 

a la Turquzſque*,'\&"le corps ſeulement 
couvert d'un linge blanc: & pout leur 
plus extreme maudiſſon, quand ils ſe 
ene aux ee „ils aroĩent tous- 

: Torn, VI. ; LI. 
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| 242 Esslts DE Monratonr, N 
jours en la bouche: (7) Maudit ſols-tu, 
comme celui, qui ſ arme de peur de la mort. 
Voyla bien autre preuve de creance, & 
de foy., que la noſtre. Et de ce rang 
eſt auſſi celle que dotinerent ces deux 
Religieux de Florence, du temps de nos 
peres. Eſtants en quelque controverſe de 
Science, ( $) ils Saccorderent, d'entrer 
tous deux dans le feu, en preſence de 
tout le peuple , & en la place publique, 
pour la verification chaſcun de ſon party: 
& en eſtoyent desja les appreſts tous faicts, 
& la choſe juſtement ſur le poinct de Text- 
cution, quand elle fut interrompue par 
un a improuveu. 

Un jeune Seigneur Turc N ayant Fai 
un ſignals faict 1 de ſa perſonne , 
a la veue de deux barailles d Amurath 
& de I'Huniade *, preſtes (9) 4 ſe don- 


vi, Memoires de Joinville , ch. xxx, p · 190. 
v4 10 Memoires de Philippe de Commi nes. L., 


» C. XiXx, 
* Le 17 Jean Corvin Huniade ; Vaivode 
— rr 8 des armèes de Ladiſ- 
8, Roi de Hongrie Pun des plus ds 
Cat Sitzines de fon fikcle | x ON 
9) Ou ſe choguer, comme on a mis dans les 
dernieres E ditions. 


Lryxi II. Cap. XXIX. 243 
net: enquis par Amurath , qui Vavoir en 
fi grand jeuneſſe & inexperience ( car c'eſt 
la premiere guerre qu'il euſt veu) remply 
d'une fi genereuſe vigueur de courage: 
Reſpondit qu il avoit eu pour ſouyerain 
precepteur de vaillance, un lieyre, Quel- 
que jour eſtant a la chaſſe, dit-il, je 
deſcouvry un lievre en forme : & encore 
que j euſſe deux excellents leyriers a mon 
coſte, ft me ſembla- il, pour ne le faillit 
point qu'il valloit mieux y employer en- 
core mon arc: car il me faiſoit fort beau 
jeu. Je commengay a deſcocher mes fle- 
ches: & juſques à quarante qu'il y en 
avoit en ma troufle : non ſans Taſſener 
ſeulement , mais ſans Teſveiller. Aprés 
tout, je deſcouplay mes levriers après, qui 
n'y peurent non plus. Tapprins par Ia, 
qu'il avoit eſtè couvert par fa deſtinte; & 
que, ny les traits ny les glaives ne por- 
tent que par le conge de noſtre fatalité, 
laquelle il n'eſt en nous de reculer ny 
d'avancet. Ce conte doit ſervir a nous 
faire veoir en paſſant combien noſtte rai- 
ſon eſt flexible a toute ſorte d'images. 
Un perſonnage grand dans, de nom, de 
dignitè, & de doctrine, ſe vantoit amoy 

L ij 


244 Ess AIs DE MoNTarcnt , 
d'ayoir eſte ports à certaine mutation tràs- 
importante de ſa foy, par une incitation 
eſtrangcre , auſſi bizarre; & au reſte fi 
mal concluante, que je la trouvoy plus 
forte au revers. Luy Vappelloit miracle: 
& moy auſſi a divers ſens. | 

Leurs Hiſtoriens diſent,que la perſuaſion 
eſtant populairement ſemèe entre les Turcs 
de la fatale & imployable preſcriprion de 
leurs jours, ayde apparemment a les aſſeu- 
rer aux dangers. Et je cognois un grand 
Prince, qui en fait heureuſement ſon prof- 
fit, ſoit qu'il la croye , ſoit qu'il la pren- 
ne pour excuſe a ſe hazarder extraordi- 
nairement : pouryeu que Fortune ne ſe 
laſſe trop toſt, de lui faire eſpaule, 

Il n'eſt point advenu de noſtre memoire 
un plus admirable effect de reſolution , 
que de ces deux qui conſpirerent la mort 
du (10) Prince d'Orange, C'eſt merveille 


(10) Le fondateur de la République de Hol- 
lande. En 1582. le 18 Mars, ce Prince fut aſſaſ- 
fine d'un coup de piſtolet à Anvers au ſortir 
de table, par un Biſcaien nommé Jehan de Jau- 
reguy, & guerit de cette bleſſure; mais en 
1584. le 10 de Juillet, il fut tus d'un coup, 
de piſtolet dans ſa maiſon a Delft en Hollan- 
8 a 4 Baltagard Gerard, natif de la Franche- 

omte, * 


Lrvxs II. CHAN. XXIX. 243 
comment on peut eſchauffer le ſecond), 
qui Fexecuta, a une entrepriſe en la- 
quelle il eſtoit fi mal adyenu a ſon com- 
paignon , y ayant apporte tout ce qu'il 
pouvoit. Et fur cette trace, & de melmes 
armes, aller entreprendre un Seigneur 
armè d'une fi fraiche inſtraction de def - 
fiance , puiſſant de ſuitte d'amis, & de 
force corporelle, en ſa ſale, parmy ſes 
gardes en une ville toute a fa deyorion. 
Certes il y employa une main bien de- 
termine & un courage eſmeu d une vi- 
goureuſe paſſion, Un poignard eſt plus 
ſear pour aſfener, mais d autant qu'il a 
beſoing de plus de mouvement, & de vi- 
gueur de btas, que n'a un piſtolet, ſon 
coup eſt plus ſubject à eſtre gauchy, ou 
trouble, Que celuy-là ne couruſt a une 
mort certaine, je n'y fay pas grand doubte: 
car les eſperances, dequoy on euſt ſceu 
lamuſer ne pouvoient loger en enten- 
dement raſſis: & la conduitte de ſon 
exploit monſtre, qu'il n' en ayoit pas faure 
non plus que de courage. Les motifs d' u- 
ne ſi puiſſante perſuaſion, peuvent eſtre 
divers, car notre fanta'fiz fair de ſoy & 
de nous ce qu'il lui plaiſt. Lexecution 
＋L 
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246 EsSa1s DE MONTAIGNE. 
qui fuſt faite ( 11 ) pres; d'Orleans , n'euſt 


rien de pareil, il y euſt plus de hazard 


que de vigueur, le coup n'eſtoir pas a la 
mort, ft la fortune ne Teuſt rendu tel: 
& Pentrepriſe de tirer eſtant a cheyal , 
& loing , & a un qui ſe mouvoit au 
branſle de fon cheral , fur Ventrepriſe 


d'un homme, qui aymoit mieux faillir ſon 


effect que de faillir a fe ſauver. Ce qui 
fuyvit apres le montra. Car il ſe tranſit 
& s'enyvra de la penſce de fi haute exe- 
cution, ſi qu'il perdit entierement ſon ſens 
& a conduire ſa fuite, & a conduire ſa 
langue, en ſes reſponces. Que lui falloit:il 
que recourir a ſes amis au travers une ri- 
viere ? C'eſt un moyen, ou je me ſuis 
jette a moindres dangers & que jeſtime 
de peu de hazard, quelque largeur qu'air 
le paſſage poutveu que voſtte cheval trou- 
ye Fentree facile, & que vous prevoyiez 
au dela , un bord ayſé felon le cours de 


(11) Par Polerot, qui aſſaſſina le Duc de Gui- 
ſe, un ſoir que ce Duc Yen retournoit a cheval 
a ſon logis. Voyez les Memoires de BRANTOME 
a Particle de MONSIEUR DE GUISE , Tom, III. 


P. 112, 113, 115. 
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Lryxz II. Crap, XXIX. 247 
l'eau. (12) Lautre quand on luy prononga 
ſon horrible ſentence: IJy eſtois prepare , 
dit-il, je vous eſtonneray de ma patience. 

Les Aſſaſſins Nation dependant de la 
Phœnicie, ſont eſtimés entre les Mahu- 
metans , d'une ſouveraine devotion & pu- 
rer6 de mœurs. Ils tiennent que le plus 
court chemin a gaigner Paradis, c'eſt de 
tuer quelqu'un de Religion contraire, Par- 
quoy , on Ta veu ſouyent entreprendre , 
a un ou deux, en pourpointt , contre des 
ennemis puiſſans , au prix d'une mort cer- 
ta ine, & ſans aucun ſoing de leur propre 
danger. Ainſi fut afſaſline (ce mot eſt em- 
prunte de leur nom) noſtre Comte Ray- 
mond de Ttipoli , au milieu de fa ville, 
pendant nos entreprinſes de la guerre 
ſaincte; & pareillement Contad Marquis 
de Montferat: les meurtriers conduicts au 
ſupplice , tous enflez & fiers d'un ſi beau 
che f-d ute. 6 


(12) Baltazar Gerard , qui venoit de tuer Je 
Prince d'Orange , par une infame 


L 1. 


_ riſe; & ce qu'on y en ma preſence de 
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CHAPITRE XXX. 


D Enfant monſtruens. 


Ce E conte sen ira tout ſimple, car je 
laiſſe aux Medecins d'en diſcourir. Je vis 
avant hier un enfant que deux hommes 
& une nourxiſſe, qui ſe diſoient eſtre le 
pere, Voncle & la tante, conduiſoyent , 
pour tirer quelque ſoul de le monſtrer, & 
cauſe de fon eſtrangete. Il eſtoir en tout 
le reſte d'une forme commune, & ſe ſouſ- 
tenoit ſur ſes pieds , marcholt & gatouil-- 
loit, environ comme les autres de meſme 
aage: it navoit encore voulu prendre 
autre nourriture, que du tetin de fa nour- 


luy mettre en la bouche, il le maſchoit 
un peu, & le rendoit fans avaller: ſes 
cris ſembloyent bien avoir quelque choſe 
de particulier: il eſtoit aage de quatorze 
mois juſtement. Au deſſous de fes tetins, 
il eſtoit pris & colle a un autre enfant, 
ſans teſte, & qui avoit le conduit du dos 
eſtoupps , le reſte entier: car il ayoit bien 


Lives II. CMA. XXX. £49" 
Tan bras plus court , mais il luy avoit eſt&* 
rompu par accident, à leut naiſſance * ils 
eſtoient joints face à face, & comme ſi 
un plus petit enfant en vouloit accoler un 
plus grandelet. La joincture & lefpace par 
on ils ſe tenoient n'eſtoir que de quatre 
doigts, ou environ, en maniere que ſi 
vous retrouſhez cet enfant imparfait y 
vous voyieꝛ au- deſſus le nombril de autre: 
ainſi la couſture ſe faiſoit entre les tetins 


EX ſon nombril. Le nombril de Limparfaict 


ne ſe pouvoit voir, mais ouy bien tout 
le reſte de ſon ventre. Voyla comme ce 
qui n'eſtoit pas attaché, comme bras, 
feſſier, cuiſſes & jambes, de cet impar- 
faict, demeuroyent pendants & branſlants 
fur autre, & luy pouvoit aller {a longueur 
juſques à my jambe. La nourriſſe nous ad- 
jouſtoit, qu'il urinoit par tous les deux 
endroicts: auſſi eſtoient les membres de 
cet autre nourris, & vivants; & en meſme 
poinct que les ſiens, ſauf qu ils eſtoient 
plus petits & menus. Ce double corps, 
& ces membees divers, ſe rappottants à 
une ſeule teſte, pouroyent bien fournir 
de favorable prognoſtique au Roy, de 
maintenir ſous union de ſes Loix , ces 
L v 
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parts & pieces diverſes de noſtre Eſtat: 
Mais de peur que l'evenement ne le det. 
mente, il vaut mieux le laiſſer paſſer de- 
vant : car il n'eſt que de deviner en cho- 
ſes faictes, [ a] Ur quum fata ſunt, tum 
ad con jecturam aliqua interpretatioue re vo- 
centur: comme on dit d'Epimenides , (1) 
qu'il devinoit a reculons. Je viens de voir 
un paſtre en Medoc de trente ans ou enyi- 
ron, qui n'a aucune monſtre de parties 
genitales : il a trois trous par ou il rend 
ſon eau inceſſamment: il eſt barbu, a de- 
fir , & recherche Vattouchement des fem- 
mes. | 

Ce que nous appellons monſtres , ne 
le ſont pas a Dieu, qui voit en limmen- 
fite de fon ourrage , Tinfinite des for- 
mes, qu il y a comprinſes. Et eſt a croite , 


(a) Afin qu'après qu'elles font arrivEes, on 
les faſſe quadrer par quelque interpretation avec 
les conjeures qu'on en peut tirer. Cic. de Di- 
610 II. c. xxx}. 

) La remarque eſt d' Ariſtote qui, dans ſa 
Rhetoriqu (L. It. c. xij.) nous dit qu Epime- 
nide n'exergoit point a cults divinatrice ſur 
les choſes — x mais ſur celles qui Etoient 
paſſe es & inconnues, ret Ty tvopinay , 
* ad oy 761 Ty yEp*r47wr wr, and. nun dts 
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que cette figure qui nous eſtonne , ſe 
rapporte &. tient à quelque autre figure 
de meſme gente, incognu a homme. De 
fa toute ſageſſe, il ne part rien que bon, 
& commun, & reigle : mais nous nen 
voyons pas Paſſortiment- & la relation. 
[b] Qu0d crebrò videt, non miratur, etiamſi 
eur fiat neſcit: Quod ante non vidit, id 
| ſs, evenerit, oftentum eſſe cenſet. Nous ap- 
pellons contre Nature, ce qui advient 
contre la couſtume. Rien n'eſt que ſelon 
elle, quel qu'il ſoit. Que cette raiſon 
univerſelle & naturelle, chaſſe de nous 
Terreur & Veſtonnemeat que la nouvellete 
nous apporte, 


(b) Voit-on ſouvent une choſe, on ne Pad- 
mire point, quoiqu'on en ignore la cauſe: mais 
fi ce qu'on n'avoit point encore virarrive; on le 
regarde comme un prodige, Cic. de Divinat. 
Lib. II. e. xxij. | 
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CHAPITITRE XXXI. * 


De la ein. 


* Lor AR U eſt admirable par tout: 
mais principalement, ow il juge des ac- 
tions humaines. On peut voir les belles 
choſes, qulil dit en la comparaiſon de 
Lycurgus, & de Numa, fur le propos de 
la grande ſimpleſſe que ce nous eſt, d'a- 

bandonner les enfants au gouvernement 
& a la charge de leurs peres. La plus part 
de nos polices, comme dit Ariſtote, (1) 
laiſſent à chaſcun, en maniere des Cyclo- 
pes, la conduitte de leurs femmes & de 

leurs enfants, ſelon leur folle & indiſcrette 


(1) Ethic. ad Nicom. L. X. c. ix. E's oy v 
Auxid ai; ,] FOML wit 62 by uy 6 Note im 1 
Ee dees m0 07s mt Nalin dun- 
Aren 4 rale NiSCA g TA TOArwy F D. 
+4 Tos rim, 29% Zi # rec g Seb net, Ku- 
xArenix 5 S-wicwnyv T aiJw 1 d #1 xv. 
Ces quatre derniers mots ſont pris d'Homere 
qui parlant des Cyclopes dit: GO g , in 
Foc , n d a> 311. Chacun lr. 
me & ſur ſes enfans , Odyſſ. L. IX. / 114, 
115, 7 


vE 9 wy " ” 


ſoyent. 


furieux, ou forcenez de cholere? Vous leur 
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fantafie, Et quaſi les ſeales, Lacedemo- 
nienne & Cretenſe, ont commis aux Loir 
la diſcipline de Venfance, Qui ne voit qu ei 
un Eſtat tout depend de ſon education 
& noutriture? & cependant ſans aucune 
diſcretion, on la laiſſe a la mercy des 
parents , tant ' fols & meſchanty quils 


Entre autres choſes 0 de fois: 
m'a-il prins envie , paſſant par nos ries 55 
de dreſſer une farce , pour venger des gar- 
gonnets, que je voyoy eſcorcher, aſſom- 
mer & meurtrir a quelque pere ou mere 


% 


voyez ſorcir le feu & la rage des yeux : (&. 


(a) ——— Rabie j jecur incendente feruntur 
Præcipites , ut ſaxa jagis abrupea ,' 9b 
mons 


Subtrahitur , clivoque latus pendente recedits 


(ſclon H'ppocrares, les plus dangereuſes ma- 
ladies font celles qui deffigutent le viſage,) 
* a tout une voix tranchante & eſclat ante. 


(a) Ils ſont entrainẽs par la rage qui les de- 
vote comme un rochet qui tout d'un coup vient 
2 ſe dEtacher du haut d'une montagne. Juvenal. 
Sat. v. /. 548, C. 11 

vec une voix al gut. N 


254 Es$Aars DE MoONTAIGNE, 
ſouvent contre qui ne fait que ſortir de 

nourriſſe. Et puis les voyla eſtroppiez A 
eſtourdis de coups : & noſtre juſtice, qui 
n'en fait compte, comme fi ces (2) eſ- 
boittements & eſlochements n'eſtoyent 
pas des membres de noſtre choſe publique. 


(b) Gratum eft quod patrie civem populogue 
dediſti, 

Si facis ut patriæ fit idoneus, utilis agris, 

Utilis & bellorum & pacis rebus agendis. 


Il n'eſt paſſion qui eſbranle tant la ſincerite 
des jugements, que la cholere. Aucun ne 
feroit doubte de punir de mort, le Juge, 
qui par cholere auroit condatnne ſon cri- 
minel : pourquoy eſt-il non plus permis 


(.) Evboitement & eſlochement, termes ſy- 
nonymes qui ſignifient diſlocation. On trouve 
eſlocher dans Nicot qui le fait venir d' eælocare; 
dans Rabelais, deſlocher. Frere Jean des En- 
tommeures, dit Rabelais, ayant donné bruſ- 
quement ſur les ennemis qui vendangeoient le 
clos de ſon Abbaye, e ungs eſcarbouilloit la 
cervelle, ex aultres rompoit bras & jambes, ez 
aultres deſlochoit les ſpondiles du col, &c. L. I. 
C. XVII. : 

(b) on vous eſt oblige d'avoir donn un Ci- 
toyen a la patrie, pourvii que par vos ſoins il 
ſoit utile a I'Etat, propre a faire valoir les ter- 
res, & de ſervice durant la guerre, & en tems 
de paix. Juvenal. Sat. xiv. /. 60, &c. 
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aux peres , & aux * pedantes, de ſouetter 
les enfants, & les chaſtier eſtants en cho- 
lere? Ce n'eſt plus correction, c'eſt. ven- 
geance. Le chaſtiement tient lieu de me- 
decine aux enfants; & ſouffririons nous 
un Medecin, qui fuſt anime & courrouce 
contre ſon patient? — 

Nous meſmes, pour bien faire „ne de- 
vrions jamais mettre la main ſur nos ſer- 
viteurs, tandis que la cholere nous dure, 
Pendant que le pouls nous bat , & que 
nous ſentons de I'eſmotion , remettons la 
partie: les choſes nous ſembleront à la 


yerit6 autres, quand nous ſerons Fac- 
\ 


*Maitres d'ecole. 
Ra Ppaiſes , revenus de notre emportement. 
=— FR accoiſer ne ſe trouve ni dans le Diction- 


naire de Nicot , ni dans celui de Cotgrave: mais 


accoiſer eſt dans tous les deux, où il ſignifie, 
calmer , appaiſer , adoucir , &c. Selon Richelet, 
accoiſer oft tout-à-fait vieux & hors d' uſage. 
II vient de coy qui ſubſiſte encore; & 
qu'on auroit grand tort, a mon avis, de 

crire , puiſqu'il eſt entendu de tout le monde, 
& qu'il peut trouver ſa place en vers, où quel- 
quefois il ſeroit fort mal aiſ d'en ſubſtituer un 
autte. 


Tu nous Etourdis tous: que ne te tiens- tu coi, 
dit Ia Fontaine, Fable 12, L. VIII. 
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coiſez & refroidis. C'eſt la paſſion qui 
commande lors, c'eſt la paſſion qui par- 
le, ce n'eſt pas nous. Au travers d'elle, 
les fautes nous apparoiſfent plus grandes, 
comme les corps au travers d'un brouillas. 
Celuy quia faim, uſe de viande; ma's 
celuy qui veut uſer de chaſtinent , n'em 
doit avoir faim ny ſoif. Et pu's, les chaſ- 
timens, qui ſe font avec poids & diſcre- 
tion, ſe regoĩvent bien mieux & avec plus 


de fruit, de celuy qui les ſouffre. Autre- 


ment, il ne penſe pas avoir eſtꝭ juſtement 
conJamne, par un homme agitè d'ire & 
de furie : & allegue pour ſa juſtification, 
les mouyements extraordinaires de ſor 
maiſtre, l'inflammation de ſon viſage „les 
fermens inuſitez , & cette ſienne inquie- 
tude, & precipitation temeraire: 

(e) Ora tument ira, nigraſcunt ſanguine vene g. 

Lumina Gorgoneo ſevius igne micant.. 


Suetone recite , ( 3 ) que Caius Rabirius a. 


; (c) Le viſage bouffi de colere , les veines 
enflee 


s Tun ſang tout noir, & les yeux étince- 
lans d'un feu plus ardent que celui qui &clate 
dans les yeux d'une Gorgone. Ovid. de Arte 
amandi, L. III. /. 503, 504. 

) caſar ſorte judex in reum ductus, tam 


— 


: 
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ayant ets condamné par Ceſar, ce qui i lay 
ſeryit le plus enyers le peuple (auquel it 


appella ) pour luy faire gaigner {a cauſe, 


ce fut Vanimoſits & Taſpreté que Ceſar 
avoit apportée en ce jugement. 

Le dire eſt autre choſe que le faire: 
II faut conſideret la preſche à part, & le 
Preſcheur à part, Ceux-12 ſe ſont donne 
beau Jeu en noſtre temps, qui ont effaye 
de choquer la veritéè de noſtre Egliſe , par 
les vices des Miniftres d'icelle : elle tire ſes 
teſmoignages M\ailleurs, Ceſt une — 
fagon d argumenter, & qui rejetreroit tou- 
tes choſes en confuſion. Un homme de 
bonnes mœurs, peut avoir des opinions' 


fauſſes , & un meſchant peut prefcher ve- 


ritt, voire celuy qui ne la croit pas. C'eſt 


ſans doubte une belle harmonie , quand le 


faire, & le dire vont enſemble : & je ne 


veux pas nier , que le dire, fors que les 
a ions ſuyvent, ne ſoit de due d'autoritè 
& eſſicace: comme difoit Eudamidas 
oyant un Philoſophe diſcourir de la guerre: J 


. 


cupide condemnavit, nt ad populum provocanti 
nihil æque ac judicis acerbitas profuerit. . 


in Jul. Cæſare. 8. 12. 


— — 
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(4) Ces propos ſont beaux, mais N, qui 
les dit , men eſt pas croyable , car il a pas 
les oreilles accouſtumbes au ſon de la trompette. 
Et Cleomenes oyant un Rhetoricien haran- 
guer de la vaillance, sen print fort a rire : 
& Tautre sen ſcandaliſant, il luy dit: (5) 
Jen ferois de meſmes „ 6 Ceftoit une arondelle 
qui en parlaſt : mais ſi ceſtoit une aigle, je 
Vorrois volontiers. V'appergois , ce me ſem- 
ble, és eſcrits des Anciens , que celuy 
qui dit ce qu'il penſe, Vaſſene bien plus vi- 
vement, que celuy qui ſe contrefaict. Oyez 
Cicero parler de Vamour de la liberté: 
oyez-en parler Brutus, les eſcrits meſmes 
vous ſonnent que cettuy-Cy eſtoit homme 
pour Vachepter au prix de la vie, Que 
Cicero pere &Eloquence , traitte du meſ- 
pris de la mort, que Seneque en traitte 
auſſi, celay-la traiſne languiſſant, & vous 
ſentez qu'il vous veut reſoudre de choſe , 
dequoy il n'eſt pas reſolu. Il ne vous donne 
point de cœur, car luy - meſme n'en a 
point: Fautre vous anime & enflamme, Je 
ne vois jamais Autheur , meſmement de 


(4) Plutarque , dans les Dits notables des L.. 
cedemoniens. 


(5) 14. ibid. 
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eeux qui traictent de la vertu & des actions. 
que je ne recherche curieuſement quel il 
a eſte. Car les Ephores a Sparte voyants 
un homme diſſolu propoſer au Peuple un 
advis utile, luy commandetent (6) de fe 
taire, & prierent un homme de bien, 
de S'en attribuer l' invention, & le pro- 
poſer. Les Eſcrits de Plutarque, à les bien 
ſavourer, nous le deſcouvrent aſſez , & je 
penſe le cognoiſtre juſques dans Tame: fi 
voudrois- je que nous euſſions quelques 
memoires de ſa vie: Et me ſuis jettè en ce 
diſcours a quartier, a propos du bon gre 
que je ſens à Aul. Gellius de nous avoir 
laifſe (7) par eſerit ce conte de ſes mœæuts, 
qui revient à mon ſubjet de la cholere: 
Un ſien eſclave, mauvais homme & vi- 
cieux, mais qui avoit les oreilles aucune- 


ment abbreuvces des legons de Philoſo- | 
phie, ayant eſté pour quelque ſienne faute 


deſpouille par le commandement de Pla- 
tarque, pendant qu'on le foutttoit, gron- 
doit au commencement , que c'eſtoir fans 
raiſon , & qu'il n'ayoit rien fait : mais 


3 Aul, Gellius, L. XVII, c. ij. 


Noa, Att, | & I, c. 26, 
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enfin, ſe mettant 2 crier , & injurier 
bien a 0 eſcient ſon Maiſtre, luy repro- 
choir (8 qu'il n'eſtoit pas Philoſophe , 
comme il Sen yantoit : qu'il luy avoit 
ſouvent oüy dire, qu'il eſtoit laid de fe 


courroucer , voire qu'il en avoit faict un 


Livre : & ce que lors tout plongé en la 
cholere, il le faiſoit fi cruellement battre, 
deſmentoit entierement ſes Eſcrits. A cela 
Plutarque , tout froidement & tout raflis ;« 
„Comment, dit. il, ruſtre, a quoy juges- 
„ tu que je fois a cette heure courrouce > 
„ mon viſage, ma voix, ma couleur, ma 
„ parolle , te donne- elle quelque teſmoi- 
„ gnage que je ſois eſmu je ne penſe avoir 
„ ny les yeux effarouchez, ny le viſage 
„ ttoublé, ny un cry effroyable : rougis- 
„je ? eſcume- je? m'eſchappe-il de dire 
„ Choſe , dequoy Jaye a me repeatir ? 
185 welfaulx-je? 2 fremis-je de courroux ? car 
„ pour te dire, ce ſont-la les vrais fignes 


(8 Cet eſclave de Plutarque ne dit pas que 
ſan Maitre /e vantoit d'&tre ioſophe,mais . 
n' agiſſoĩt pas en Philoſophe: non ita eſſe Plutar- 
chum ut deceret , Phitoſs phum iraſei turpe 2 
pe eum de malo iracundiæ ediſſertaviſſe: 
brum guogue v:. * oy 421g errimum. cone 


feripfiſe , &. Id. ibid. 


7 


— = 
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„ de la cholere. „ Et puis (9) ſe deſtour- 
nd a celuy qui fouettoit: Continuex: luy 
dit-il , tousſours voſtre beſongne , pendant que 
cettuycy & may diſputons: Voila ſon conte. 
Arch tas Tarentinus revenant d'une guer- 
re, od il avoir elt6 Capitaine general, 


trouva tout ple in de mauvais meſnage en 


ſa maiſon, & ſes terres en kriche „ Par le 
mauvais gouvernement de {on ,Receyeur., 
. Tayant fait appeller : Va , [29] luy dit- 

il , que ſi je n eſtois en 1 je t 'ſtrillerois 
bien. Platon de meſme, s'eſtant eſchaufte 
contre l'un de ſes Win donna à Speu- 
ſippus charge de le chatier (11) S excuſant 
d'y mettre la main luy-meſme , ſur ce qu il 
eſtoit courrouce., Charillus Lacedemonien , 
2 un Elote quz ſe portoit trop inſolemment 
envers luy: Par les Dieux, (12) dit-il » 


(9) Et fimul ad eum qui cadebat, converſusg 
Interim , inquit , dum ego atque hic diſputamus, 
hoc tu age. Aul. Gell. ibid. 

(ro) 1Illud laudatur Archyte , qui eum rillico 
fatus eſſet iratior , Quo te modo, T » acce- 
piſſem niſi iratus eſſem? Tuſc. Get. L MV. 
Cc: xxxvi. ; 

(11) Tu, inquit , Speuſcope , vulum i/ftum 
verberibus objurga : nam ego. iraſcor, Senec. de 
Ira, L. III. c. x1. 

(1 12) Plutarque, dans les Dis notables des 2 
ctens Rois, Princes & Capitaines, 
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i je n eſtois conronct , je te ferois tout & cette 


beure monrir. 


* "C'eſt une paſſion qui ſe plaiſt en ſoy, & | 


qui fe flatte. Combien de fois nous eſtants 
eſbranlez ſous une fauſſe cauſe , fi on 
vient à nous prefenter quelque bonne 
deffence ou excuſe , nous deſpitons- nous 
contre la veritè meſme & Tinnocence? 
Tay rete nu à ce propos un merveilleux 
exemple de fantiquitt. Piſo perſonnage 
(13) pat tout ailleurs de notable vertu, 
s eſtant eſmeu contre un fien ſoldat, 


dequot revenant ſeul du fourrage, il ne 


fay ſravoir rendte compte, ou il avoit 
laifſe un ſien compaignon , tinſt pour 
avere qu'il avoir tue, & le condamna 


foudain 2 la mort, Ainſi qu'il eſtoit au 
gibet, .yolcy arriyer ce compaignon eſ- 
gare: toute Varmee en fit grand' feſte , 


*{r3) Cn. Pifo (dit Seneque de Ira, L. I. e. 
vj. Gott tout ce conte a été tir) fuit memo- 
ria 'noftra vir multis vitiis integer, fed parvus, 
E cui placebat pro conſtantia rigor : C' toit un 
homme exempt de pluſieurs vices; mais ma- 
lin, & dans Peſprit duquel la ſ&verite paſſoit 
» pour fermeté d' ame. „Montagne fait ici un 
portrait de Piſun beaucoup plus avantageux. Je 
ne ſaurois dire pourquoi. * 


rr 


LY 
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& apres force careſſes & accollades def 
deux compaignons „e boutreau nend 
Tun & Tautte en la preſence de Piſo, Sat- 
tendant bien toute Taſſiſtance, que be luy 
ſeroit 3 luy meſmes un grand Daft: : mais 
ce fut au rebours , car par 1 & deſpit, 
ſon ardeur qui eddie encore en ſon effort, 
ſe redoubla: & q une ſubtilitè (14) que ſa 
paſſion luy fournit ſoudain, il en fit trois 
coulpables , parce qu'il en ayoit trouvE 
un innocent: & les fir depeſcher tous 
trols: le premier. ſoldat, parce quit) 7 avoit 
arreſt contre luy; le ſecond qui Seſtoir el⸗ 
gar, parce qu il eſtoit cauſe de la mort 
e ſon compaignon; & le bourreau pour 
n'ayoir obey au commandement an on lul 
avoit faict, 

Ceux qui ont a ndgocier a1 avec Jo fem- 
mes teſtues, peuvent avoir.efſaye à quelle 
rage on les jette, quand on oppole a leut 
agitation „le filence & la froidear , & 


(14) Conſtituti ſunt in eodem jllo loco pe- 
rituri tres, ob unius innocentiam. O quam ſon 
lers eſt fracundia ad fingendas cauſas Furoris T 
Te , inquit , duc? jubeo , qutia damnatus es: 
7 » quid cauſa damnationis commilitoni fuiſti 2 
e, quia juſſus derldere, eratori non 
ruifti, Id. ibid, * — n 
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qu on deſdaigne de nourrir-leur coutroux, 
L Orateur Celius eſtoir meryeilleuſement 
cholere de ſa nature: A un, qui ſouppoit 
n ſa compaignie „homme de molle & 
e converſation, & qui pour ne Teſ- 
mouvoir, prenoit party d approuver tout 
ce qu'il diſoit, & dy conſentir: luy (15) 
ne pouvant ſouſfrir ſon chagrin ſe paſler 
ain{ fans alimeat : Nie moy quelque choſe , 


de par les Dienx , dir-il „ afin que nous 
ſeyons deux. Elles de meſines „ne ſe cour- 


Foucenit , qu afin q d' on ſe contre cour- 
rouce 4 Fanitation des Loix de Famour: 
Phocion a un homme qui luy troubloit 
ſon Propos Fa: en Tinjuriant aſprement, 5 
(16) ny fit autre choſe que ſe taite, & 
uy donner tout loifir d' eſpuiſer ſa cholere ? - 
cela fait , fans aucune mention de ce 
* ffouble , il Fecommenga ſon propos „en 
Fendroict o il Tavoit lailſe, il n'eſt repli- 
que f fi Ppiquanre « comme eſt_un tel meſpris. 
Du 


— * 


— — — r M ˙—U ee OO OOO 


"(r 151 Non tulit Calius bf NAIR ſed ex- 
| Aamavit : Dic aliquid contra , ut * Kate m. 
| Jenec, de Ira, L L. fil. c. vii. . br 
| * 16) Plutarque , dans e pour ceux ve 
| ut epic t affaires d'Eftat, ch, Xe * ade tra- no 
aj uction d'Amyot, * 14 1 2 


* 
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Du plus cholere homme de France (& 
c'eſt tousjours impetfection , mais plus 
excuſable a un homme militaire: car en 
cet exercice il y a certes des parties, qui 
ne Sen peuvent paſſer) je dy ſouvent, que 
c'eſt le plus patient homme que je cog- 
noiſſe a brider ſa cholere : elle Tagite de 
telle violence & fureur, 


(4) ------ Magno veluti cum flamma ſonore | 
Virgea ſuggeritur coftis undantis aheni 
Exultantque eftu latices , furit intus aquat / 
Fumidus atque alte ſpumis exuberat amnis 
Nec jam ſe capit unda, volat vapor ater ad 

auras. 


qu'il faut qu'il ſe contraigne cruellement, 
pour la moderer, Et pour moy, je ne ſęa- 
che paſſion, pour laquelle couvrit & ſouſ- 
tenir, je puiſſe faire un tel effort. Je ne 
voudrois mettre la Sageſſe a fi haut prix. 
Je ne regarde pas tant ce qu il fait, que 
combien il luy couſte à ne faire pis. Un 

(d) Comme lorſque ſous une chaudiere on 
met briiler du menu bois qui s'enflamme a grand 
bruitz eau venant à $echauffer bondit, $*Ele- 


ve a gros bouilluns, Echappe du vaifſeau\, & une 
noire vapeur s'envole s les airs, YIRGs 


Sneid. 0 VII. »/. 46. Cc. 
„„ M 
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autre ſe vantoit 2 moy , du reiglement & 
douceur de ſes mœurs, qui eſt à la vezite 
ſinguliere: je luy diſois, que Ceftoir bien 

quelque choſe , Dart à ceux, com- 
me luy, d'eminente qualité, ſur leſquels 
- .chaſcun a les yeux , de ſe preſenter au 
monde tousjours bien temperez : mais que 
le Principal eſtoit de prouvoir au dedans , 
& a ſoy-meſme , & ce neſtoit pas à mon 
gre, bien meſnager ſes affaires, que de ſe 
ronger interieurement: ce que je crai- 
gnois qu'il fiſt, pour maintenir ce maſ- 
que, & cette reglce apparence par le de- 
hors, On incorpore la cholere en la ca- 
chant: comme Diogene dit a- Demoſ- 
thenes, lequel de peur d'eſtre apperceu en 
une taverne, (17) ſe reculoit au dedans: 
Tant plus tu te recules arriere , tant plus 
tu y entres, Je conſeille qu on donne pluſ- 
colt (18) une buffe a la joue de ſon 


(17) TY Py Urywsvre', TITS TW . | oe | 
"on +1 raden tin. Diog. Laerce, "3 la vie 


de Diogene le Cynique . L. VI. Segm. xxxiv. 


_ (18) Buff, ou ſoufflet, alapa, Nicot, 
Qui de Buffes renverſes 


Mes ennemis mordans. 
MNarot. Pſcaun, 1. 
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yalet, un peu hors de ſaiſon, que de ge- 
henner fa fantaſie, pour repreſenter cette 
ſage contenance. Et aymerois mieux pro- 
duire mes paſſions , que de les couvrir à 
mes deſpens : Elles s alanguiſſent en s eſ 
vantant , & en s' exprimant. Il yaut mieux 
que leur poincte agiſſe au dehors, que de 
la plier contre nous. [e] Omnia vitia in 
aperto le viora ſunt : & tunc pernic iaſiſima, 
quum ſimulatã ſanitate ſubſidunt. 

Jadvertis ceux qui ont loy de ſe pou- 
voir corroucer en ma famille, premie- 
rement qu'ils meſnagent leur cholere , & 
ne Teſpandent pas a tout prix: car cela 
en empeſche leffe& & le poids. La criail- 
lerie remeraire & ordinaire, paſſe en uſage; 
& fait que chacun la meſpriſe: celle que 
vous employez contre un ſeryiteur pour 
fon larcin , ne ſe ſent point, d'aurant que 
Ceſt celle meſme qu'il vous a veu employer 
cent fois contre luy , pour avoir mal rinſE 
un Were, ou mal aſſis une eſcabelle. 
Secondement , qu ils ne ſe courouſſent 


(e) Tous les vices qui paroifſent 4 décou- 
vert, font les plus legers. Les plus pernicieux, 
ce ſont ceux qu'on cache ſoùs une feinte refors 


mation. Senec. Epiſt. vj. 
10 


268 Ess Ats DE MonTaAtent , 
point en lair, & regardent que leur 
reprehenſion arrive à celuy de qui ils 
ſe plaignent : car ordinairement ils 
crient, avant qu'il ſoit en leur preſen- 
ce, * & durent a crier un ſiecle apres 


qu'il eſt party: 


(f) Er ſecum petulans amentia certat. 


Ils sen prennent à leur ombre, & pouſſent 
cette tempeſte, en lieu ou perſonne nien 
eſt ny chaſtie ny intereſſè que du tinta- 
marre de leur voix, tel qui n'en peut 
mais. Faccuſe pareillement aux querelles, 

ceux qui bravent & ſe mutinent & fans 
partie: il faut garder ces Rodomontades , 
où elles portent. 


(g) Mugitus veluti cum prima in prælia taurus 


* Montagne m'a bien la mine de lancer ici 
F un petit trait en paſſant contre ſa femme. Mais 

quoique les femmes ſoient aſſez ſujettes a cette 
vaine criaillerie, il m'eſt arrivs de voir ſur ce 
fait bon nombre d hommes qui ſont femmes. 

(f) Car le fou turbulent ſe bat contre lui meme. 
Claudian. in Eutrop. L. I. /. 237. | 

* Sans avoir aucun antagoniſte. 

(g) Comme un taureau qui pret d'entrer en 
lice, poufſe des mugiſſemens horribles ; ------ 
tranſportéè de fureur il aiguiſe ſes cornes con- 


tre les arbres , & pour $eflayer au combat, 


| 
— 
i, 


{| 
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Terrificos ciet , atque iraſci in cornua tentat, 
Arboris obnixus vrunco , ventoſque laceſſit 
IXibus, & ſparſa ad pugnam proludit arena. 


Quand je me courrouce, c'eſt le plus vif- 
vement, mais auſſi le plus briefrement, & 
ſecretement que je puis: je me perds bien 
en viſteſſe, & en violence, mais non pas 
en trouble, fi que ; aille jettant a Fa- 
bandon, & ſans choix, toute ſarte de pa- 
roles injurieuſes & que je ne regarde 
d aſſeoir pertinemment mes pointes , od 
j eſtime qu'elles bleſſent le plus: car je 
n'y employe communement, que la langue. 
Mes valets en ont meilleur marché aux 
grandes qu' aux petites. Les petites me 
ſurprennent: & le malheur veut, que de- 
puis que vous eſtes dans le precipice, il 
n'importe , qui vous aye donnè le branſle: 


vous allez tousjours juſques au fond. La 


cheute ſe preſſe, s eſmeut, & ſe haſte 
d'elle-meſme, Aux grandes occaſions cela 
* me paye, quelles ſont fi juſtes, que 


de ſes pieds fend les airs , & fait voler le fe- 


ble de tous côtés. VIRG. Aneid, Lib. XII, 
v/. 103, &c. 


* e ſatisfait, N 
M iij 
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chaſcun s attend d'en voir naiſtre une rai. 
ſonnable cholere : je me gloriſie 4 tromper 
leur attente : je me bande & prepare con- 
tre celles-cy , elles me mettent en cervelle, 
& menaſfent de m'emporrer bien loing fi 
je les ſuivoy. Ayſement je me garde d'y 
entrer : & ſuis aſſez fort, fi je Varttends 
pour repouſſer l impulſion de cette paſſion, 
quelque violente cauſe quelle aye : mais 
fi elle me preoccupe, & ſaiſit une fois, 
elle m'emporte, quelque vaine cauſe qu'elle 
aye. Je marchande ainſi avec ceux qui peu- 
vent conteſter avec moy: Quand vous 
me ſentirez eſmeu le premier, laiſſez- moy 
aller à tort ou à droict, J'en ferai de meſme 
à mon tour. La tempeſte ne s engendre 
que de la concurrence des choleres, qui 
ſe produiſent volontiers lune de Tautre, 
& ue naiſſent en un poinct. Donnons à 
chacune fa courſe, nous yoyla tousjours 
en paix. Utile ordonnance , mais de diffi- 
cile execution Par fois m'adyient-il auſh , 
de repreſenter le courrouſſé, pour le rei- 
gle ment de ma maifon , fans aucune vraye 
emotion. A meſure que Haage me rend les 
ume urs plus aigres, jeſtulie à m'y oppo- 
ſer; & feray ſije puis que je ſeray doreſnayant 


9 . 


* 1 
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d'autant moins chagrin & difficile, que 
j auray plus d'excuſe & d' inclination 4 
Ieftre : quoyque par cydeyant je Vay eſte, 
entre ceux qui le font le moins, 

Encore un mot pour clorre ce pas. 
Ariſtote dit, que la cholere ſert par fois 
darmes a la vertu & à la vaillance. Cela 
eſt vray-ſemblable : toutes fois ceux qui y 
contrediſent, reſpondent plaiſamment, 
(19) que ceſt un' arme de nouvel uſage: 
car nous remuons les autres armes, cette- * 
cy nous remue : noſtre main ne la guide 
pas, c'eſt elle qui guide noſtre main: elle 
nous tient, nons ne la tenons pas. 


(19) Hæc arma quæ Ariſtoteles virtuti dat, 
ipſa per fe pugnant, non expectant manum. 
Habent , & non habentur. Senec, de Ira, L. I. 


Co xvj. 
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” 
. 


rr XXXII. 


Defenſe de Seneque & de Plutarque. 


L. familiarite que jay avec ces perſon- 
-nages icy & faſſiſtance qu' ils font a ma 
vieilleſſe, & a mon Livre maſſonne pure- 
ment de leurs defpouilles , m'oblige 3 
eſpouſer leur honneur. 

Quant a Seneque, parmy une miliaſſe 
de petits Livrets, que ceux de la religion 
pretendue reformee font courir pour la 
defenſe de leur cauſe, qui partent par 
- fois de bonne main, qu'il eſt grand dom- 
mage n'eſtre embeſoignee a meilleur ſub- 
ject , jen ai veu autres-fois un qui pour 
allonger & remplir la ſimilitude qu'il veut 
trouver, du gouvernement de noſtre pau- 
vre feu Roy Cxatles Neuvieſme, avec celuy 
de Neron , apparie feu Monſieur le Cardi- 
nal de Lorraine avec Seneque, leurs fortu- 
nes, d'avoir eſte tous deux les premiers au 
gouvernement de leurs Princes, x & quant 


* Et en meme temps. 


{ 
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& quant leurs mœurs, leurs conditions, 
& leurs deportements. En quoi à mon opi- 
nion il fait bien de Thonneur audit Sei- 

gneur Cardinal: car encore que je ſoys 
de ceux qui eſtiment autant ſon eſprit, 
ſon éloquence, ſon zele envers fa Reli- 
gion & ſervice de ſon Roy, & ſa bonne 
fortune, d'eſtre nay en jun ſiecle, ou il 
fut ſi nouveau; & ſi rare, & quant & 
quant fi neceſſaire pour le bien public 
d'avoir un perſonnage Eccleſiaſtique de 
telle nobleſſe & digaite, ſuffiſant & capa- 
ble de ſa charge; fi eſt-ce qu'a confeſſer 
la veritè, je n'eſtime ſa capacite de beau- 
coup pres telle, ny ſa vertu fi nette & 
entiere, ny ſi ferme, que celle de Seneque. 
Or ce Livre, de quoy je parle , pour ye- 
nir a ſon but, fait une deſcription de Se- 
neque tres-injurieuſe , ayant emptunt ces 
reproches de Dion I'Hiſtorien , duquel je 
ne crois aucunement le teſmoignage. Car 
outre qu'il eſt inconſtant, qui apres avoir 
appelle Senequ? tres-ſage tantoſt, & tan- 
toſt ennemy mortel des yices de Neron , 
le fait ailleurs avaricieux, uſurier, ambi- 
tieux, laſche , voluptueux, & contretai- 
fant le Philoſophe a fauſſes enſeignes; ſa 
; My 
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vertu paroiſt fi vive & vigoureuſe en ſes 


Eſcrits , & la defence y eſt fi claire a au- 


cunes de ces imputations, comme de ſa 
richeſſe & deſpence exceſſive , que je 
nien croiroy aucun teſmoignage au con- 
traire. Et d' advantage, il eſt bien plus rai- 
ſonnable, de croire en telles choſes les: 
Hiſtoriens Romains, que les Grecs & eſ- 
trangers. Or Tacitus & les autres parlent 
tres-honorablement, & de ſa vie & de 
fa mort, & nous. le peignent en toutes 
cho ſes perſonnage rres-excellent & tres- 
vertueux. Et je ne veux alleguer autre re- 
proche contre le jugement de Dion, que 
cettuy- cy „ qui eſt inevitable: cieſft quill 4 
le ſentiment fi malade aux affaires. Ro- 
maines:, qu'il oſe ſouſtenir la cauſe de: 
Julius Ceſar contre Pompeius., & d'Anto- 
nius contre Cicero. 


Venons. a Plutarque : an Bodm eſt un | 


bon Autheur de noſtie temps, & accom- 
paigne de beaucoup plus de jugement que 
la tourbe des Eſcrivaiileurs de ſon ſiecle, 
& mèrite qu'on le juge & conſidere. Je le 
trouve un peu hardy en ce paſſage de 
a Methode de [Hiſtoire;, ou il accuſe Plu- 


tarque non ſeulement: d ignorance ( furs 


N 
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quoy je leuſle laifſe dire: car cela n'eſt 


pas de mon gibier) mais auſſy en ce que 
cet Autheur eſcrit ſouvent des choſes 
incroyables & entierement fabuleuſes (ce 
ſont ſes mots) S'il euſt dit ſimplement, 
les choſes autrement qu elles ne ſont, ce 
n'eſtoit pas grande reprehenſion: car ce 
que nous n'avons pas veu, nous le pre- 
nons des mains d'autruy & a credit: & je 
voy qu'a eſcient il recite par fois diverſe- 
ment meſme hiſtoire: comme le jugement 
des trois meilleurs Capitaines qui euſſent 
onques eſte, fait par Hannibal, il eſt 
autrement en la vie de Flaminius , 
autrement en celle de Pyrrhus. Mais de le 
charger d'avoir pris pour argent comtant, 
des choſes incroyables & impoſſibles: c'eſt _ 
accuſer de faute de jugement, le plus ju- 
dicieux Autheur du monde. Et voicy ſon 
exemple: Comme ( ce dit- il) quand il 
recite (1) qu'un enfant de Lacedemone 
ſe laiſſa deſchirer tout le ventre à un re- 
nardeau, qu'il avoir deſtobe, & le tenoit 


cache ſoubs ſa robe, juſques 2 mounr 


pluſtoſt que de deſcouvrir ſon e 


(1 Dans la vie de Lycurgue, 1 ' 
verſion a dM. | 9 NR 0 
My 
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Je trouve en premier lieu cet exemple mal 


choiſi: d autant qu'il eſt bien malayſe 
de borner les efforts des facultez de lame 
h ou des forces corporelles , nous avons 
plus de loy de les limiter & cognoiſtre. 
Et à cette cauſe, ſi c'euſt eſte à moy 4 
faire, j euſſe pluſtoſt choiſi un exemple 
de cette ſeconde ſocte: & il en a de moins 
eroyables: Comme entre autres, ce qu'il 
recite de Pyrrhus, (2) que bleſſè qu'il 
eſtoit, il donna fi grand coup delpee a 
un ſien ennemy arme de toutes pieces, 
qu'il le fendit du hault de la teſte juſques 
au bas, ſi que le corps ſe partit en deux 
parts: En ſon exemple je n'y, trouve pas 
grand miracle; ny ne regais l'excuſe de- 
quoy il couvre Plutarque, d'avoir adjouſtE 
ce mot comme en dit, pour nous advertir, 
& tenir en bride noſtre creance. Car fi ce 
n'eſt aux choſes receues par authorite & 
zeverence d'anciennere ou de Religion, il 
n euſt voulu ny recevoir lui-meſme , ny 
nous propoſer à croire , choſes. de ſoy 
incroyables: Er que ce mot, comme on dit, 
il ne Temploye pas en ce lieu pour cet 
effect, il eſt ayſé a voir , parceque luy- 


De moyen. 


(2) Dans la vie de Fyrries, ch. ij. 


* 


{| 
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meſme nous raconte (3) ailleurs ſur ce 
ſubject de la patience des enfants Lacede- 
moniens, des exemples advenus de ſon 
temps plus mal- ayſez a perſuader : comme 
celui que Cicero a teſmoigne auſſi avant 
lui, (4) pour avoir, a ce qu'il dit, efte 
ſur les lieux: Que juſques a leur temps, il 
ſe trouvoit des enfants en cette preuve de 
patience a quoy on les eflayoit devant 
Tautel de Diane, qui ſouffroient d'y eſtre 
fouettez , juſques a ce que le ſang leur 
couloit par tout, non feulement ſans. s eſ- 
crier , mais encore ſans gemir , & aucuns 
juſques a y laiſſer volontairement la vie. 


(3) Immediatement après l'exemple de cet 
enfant qui ſe laifſa dechirer tout le ventre d an 
Renardeau qu'il avoit derobe, Plutarque ajoũte, 
ce qui n'eſt pas incroyable, d voir ce que les jeu- 
nes gargons y endurent encores aujourd ui: car 
nous y en avons ven pluſicurs qui endurent eftre 
fouettet juſques au mourrir , fur Þ Autel de Diaze 
ſurnomme Orthia. h | 
(4) Spartæ vero pueri ad aram fic verberibus 
acciptuntur, ut multus è viſceribus ſanguis exeat © 
nonnunquam etiam, ut, cum ibi eſſem, audie- 
bam, ad necem: quorum non modo nemo excla- 
mavit unqum, ſed ne ingemuit quidem. Tufe. 
„Luft. L. II. c. xiv. 6 reges, dit 
encore ailleuts Ciceèron, Tufe. Call. e. 
xxvij.) vidimus iph ncredibili contentione certan- 
tes pugnis , calcibus, ungu bus, morſu denique , 


ut examinarentur prinſquem ſe victos faterentur. 


ae Þ 3 
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Et ce que plutarque aaſh recite avec cent 


autres teſmoins , qu'au Sacrifice, un char- 
bon ardent , s'eftant coule dans la man- 
che * d'un enfant Lacedemonien, ainſi 
qu'il encenſoit; il ſe la iſſa bruſler tout le 
bras, juſques à ce que la ſenteur de la 
chair cuite en vint aux aſſiſtans. Il n'eftoir 
rien ſelon leur couſtume, od il leur allaſt 
plus de la reputation, ny dequoy ils euſ- 
ſent a ſouffrir plus de blaſme & de honte, 
que d'eſtre ſurpris en larecin. Je ſuis ſi 
imbu de la grandeur de ces hommes-la , 
comme à Bodin , que (5) ſon conte ſoit 
incroyable, que je ne le trouve pas ſeu- 


Valere Maxime raconte ce fait aſſez au 
long: mais il Pattribue a un enfant Mac édonien 
de la premiere qualité. Vetaſto Macedoniæ mo- 
re, regi Alexandro nobiliſſimi pueri preſto er ant 
facrificandi. E quibus unas 3 arrepto, 
ante ipſum adflitit, in cujus brachio carbo ardens 
delaꝑſus efl, quo etſi ita urebatur ut aduſti cor- 
poris ejus odor ad circumſtantium nares perve- 


niret, tamen & dolorem filentio pr 111 „& bra- 


E 
chium immobile tenuit, &c. Lib. III. cap. ih. 
In Extern. 1. Qu'un fait tout pareil fe trouve 
dans Plutarque, comme dit Montagne, j'ai cher- 


. che inutilement a m'en aſſiirer. I y a grande 


- apparence que c'eſt une nouvelle mépriſe où 


Montagne eſt tombè pour s etre trop fie a ſa 


- mcmoire. 


| ue te | ir P i 
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lement rare & eſtrange. L Hiſtoire Spartat- 
ne eſt pleine de mille plus aſpres exemples 
& plus rares: elle eſt à ce prix tout mi- 
racle. Marcellinus recite ſur ce propos du 
larecin, (6 ) que de ſon temps, il ne s eſ- 
toit encores peu trouver aucune ſorte de 
tourment, qui peuſt forcer les Egyptiens 

ſurpris en ce mesfai&, qui eſtoit fort en uſa- 
ge entre eux, à dire ſeulement leut nom. 
Un Payſan Eſpagnol eſtant mis à la ge- 
benne ſur les complices de l homicide du 
Preteur Lucius Piſo, crioit au milieu des 
rourments , (7) que ſes amis ne bou- 
geaſſent, & Vaſliſtaſſenten toute ſeurer& . 
& qu'il n'eſtoir pas en la douleur, de lay 
zrcacher un mot de confeſſion, & n'ew 
euſt-on autre choſe, pour le premier joux. 
Lendemain, ainſi qu on le ramenoit pour 
recommencer ſon tourment, s' ſbranlant 
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(6) Nulla tormentorum vis invenire adhue 
potuit, quæ obduratum ullius pectus latrociniis 
mvitum elicere potuit, ut nomen proprium dicat. 
Amm. Marcell. L. XXII. c. xvj. ſub finem. 

(7) Voce magna ſermone patrio, fruſtra ſe 
interrogari clamitavit ,adfifterent ſocii ac ſpecta- 
rent : nullam vim tantam doloris fore ut verita- 
tem eliceret : idemque cum poſtero die ad quæſ- 
tionem retraheretur, eo nite proripuit ſe cuſto- 
dibus ſaxo que caput adflixit, ut ſtatim exanimar - 
ratur. Tacit. Annal. L. IV. c. Av. 
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vigoureuſement entre les mains de ſes 
gardes, il laiſſa froiſſer ſa teſte contre une 
paroy, & s' tua. 

Epicharis (8) ayant ſaoulé & laſſe la 
cruaurte des ſatellites de Neron , & ſouſte- 
nu leur feu, leuts batures, leurs engins, 
ſans aucune voix de revelation de ſa conju- 
ration, tout un jour: rapportè à la gehenne 
Fendemain , les membres touts briſez , 
paſſa un laſſet de ſa robbe dans l'un bras 


de ſa chalze, à tout un nœud coulant, & 


y fourrant ſa teſte, s eſtrangla du poids 
de ſon corps. Ayant le courage d'ainſi 
mourir, & ſe deſrober aux premiers tour- 
ments, ſemble-elle pas a eſcient avoir 
preſte ſa vie à cette eſpreuve de ſa pa- 
tience, du jour precedent , pour ſe moc- 
quer de ce Tyran, & encourager d'autres 
à ſemblable eatreprinſe contre luy? Et qui 


(8) Illam non verbera, non ignes, non ira 
eo acrius torquentium ne a femina ſpernerentur, 
pervicere quin objeQa denegaret. - Poſtero 
die cum ad eoſdem cruciatus retraheretur, geſta- 
mine ſellæ (nam diſſolutis membris inſiſtere ne- 
2 vinelo faſciæ quam pectori detraxerat , 
in modum laquei ad arcum ſellæ reſtricto, indi- 
dite ervicem , & corporis pondere conniſa, te- 


nuem jam ſpiritum expreſſit. Tacit. Annal. L. 


XV. Fo Ivy. 
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$'enquerra a nos * argoulets , des experien- 
ces qu'ils ont eues en ces guerres civiles , it 
ſe trouvera des effets de patience, d'obſti- 
nation & d'opiniaſtrete, patmy nos miſera- 
bles ſiecles, & en cette tourbe molle & effe- 
mine, encore plus que PEgyptienne , di- 
gnes d'eſtre comparez a ceux que nous ye- 
nons de reciter de la vertu Spartaine. 

Je ſgay qu'il s eſt trouve des ſimples Pay- 
fans , Seftre laifſe griller la plante des 
pieds, ecrazer le bout des doigts a tout 
le chien , dune piſtole , pouſſer les yeux 
ſanglants hors de la teſte, force d'avoir 
le front ſerre d'une corde , avant que de 
s'eſtre ſeulement voulu mettre a rancon, 
Jen ay veu un, laifle pour mort tout nud 
dans un foſſè, ayant le col rout meurtry & 
enfle, d'un licol qui y pendoit encore , 
avec lequel on Payoirtiraſſe toute la nuict, 
a la queue d'un cheval, le corps perce 
en cent lieux, à coups de dague, qu'on 
lui avoit donné, non pas pour le tuer, 
mais pour luy faire de la douleur & de la 


Simples ſoldats. ----- Argoulet, pour hom- 
me de neant, dit Menage, parce que les Ars 
goulets qui étoĩent autrefois Arquebuſiers à che- 
val, n'6toient pas conſidérables en comparaiſon 
des autres r de cavalerie« + | 


« Avec le chien d'un piſtolet. 
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crainte : qui avoit ſouftert tout cela, & 
juſques a y avoir perdu parole & ſenti- 
ment: reſolu, à ce qu'il me dit, de mourir 
pluſtot de mille morts (comme de vray 
quant a ja ſouffrance, il en avoit paſſe 
une toute entiere ) avant que rien pro- 
mettre: & ſi eſtoit un des plus riches la- 
boureurs de toute la contree. Combien 
en a-r'on veu ſe laiſſer patiemment bruſler 
& r2tir , pour des opinions emptuntées 
d'autruy ignorees & incognues > Jay 
cognu cent & cent femmes (car ils diſent 
que les teſtes de Gaſcogne ont quelque 
prerogative en cela) que vous euſliez pluſ- 
tot faict mordre dans le fer chaud, que 
de leur faire deſmordre une opinion 
qu'elles euſſent conceue en cholere. Elles 
s' exaſperent à l'encontre des coups & de 
la contrainte. Et celuy qui forgea le conte 
de la femme, qui pour aucune correction 
de menaces & baſtonnades , ne ceſſoit d ap- 
peller ſon mari pouilleux, & qui precipi- 
tee dans l'eau hauſſoit encore en s eſtouf- 
fant, les mains & faiſoit au deſſus de ſa 
teſte figne de tuer des poux , forgea un 
conte, duquel en verité touts les jours, 


P Sirritent, 


Lrvxz II. Cray. XXXII. 183 
on yoit image exprefle en Vopiniaſtrere 
ſcur de la conſtance, au moins en vi- 
gueur & fermeté. f 

Il ne faut pas juger ce qui eſt poſſible, 
& ce qui ne leſt pas, ſelon ce qui eſt 
croyable & incroyable à noſtre ſens com- 
me j ay dit ailleurs. Et eſt une grande 
faute, & en laquelle toutesfois la plus 
part des hommes tombent (ce que je ne 
dis pas pour Bodin) de faire difficulte de 
croire d'autruy , ce qu'euxz ne ſęauroient 
faire, ou ne voudroyent, Il ſemble a chaſ- 
cun que la maitreſſe forme de Ihumaine 
nature eſt en luy : felon elle, il faut 
reigler touts les autres. Les alleures qui 
ne ſe rapportent aux ſiennes, ſont fein- 
res & fauſſes. Lui propoſe Fon quelque 
choſe des actions ou facultez d'un autre 2 
la premiere chofe qu'il appelle a la con- 
ſultation de ſon jugement , c'eſt ſon 
exemple: felon qu'il en va chez luy , 
felon cela va Vordre du monde. O l'aſne- 
rie dangereufe & inſupportable ! Moy je 
conſidere aucuns hommes fort loing au 
deſſus de moy, notamment entre lay 
Anciens: & encores que je ne recognoiſſe 


clairement mon impuiſſance a les ſuyvre 


-- 


* 
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de mille pas, je ne laiſſe pas de les ſuivte 
1 a veue, & juger les reſſorts qui les hauſ- 
4 ſent ainſi, deſquels j'appergoy aucune- 
ment en moy les ſemences: comme je fay 

| auſſi de Vextreme baſſeſſe des eſprits, qui 
ne m'eſtonne, & que je ne m'eſcroy non 

i plus. Je voy bien le tour que ceux-la ſe 
4 donnent pour ſe monter, & jadmire leur 
1 grandeur : & ces eſlancemens que je trou- 
"1 ve tres-beaux, je les embraſſe: & ſi mes 
| forces n'y vont, au moins mon juge- 
Lil ment $'y applique tres-volontiers. 

4 - Lautre exemple qu'il allegue des cho- 
. ſes incroyables, & entierement fabu- 
leuſes, dictes par Plutarque : c'eſt (9) 
qu' Ageſilaus fut (10) mulctè par les 
Ephores pour avoir attice a ſoy ſeul le 
cœur & la volonte de ſes citoyens. Je ne 
ſcay quelle marque de fauſſetè il y rreuve: 
| mais tant y a que Plutarque parle-la des 
choſes qui lui devoyent eſtre beaucoup 
mieux cognues qu'a nous: & n'eſtoit pas 
11 nouveau en Grece, de voir les hommes 
2 punis & exilez , pour cela ſeul, d'agreer 
bs . . | 

# 


'S (9) Dans la vie d' Ageſilaus, ch. j. 
Wil Co) Mis a Pamende. On trouve mule dans 
le Dictionnaire de Cotgtave. | A 
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trop a leurs ciroyens : teſmoing l'Oſtra- 
ciſme & le Petaliſme. | 

Il ya encore en ce meſme lieu, un'autre 
accuſation qui me pique pour Plutarque , 
ou il dit qu'il a bien aflorty de bonne foy, 
les Romains aux Romains, & les Grecs en- 
tre eux, mais non, les Romains aux Grecs, 
teſmoing (dit - il) Demoſthenes & Ci- 
cero , Caton & Ariftides , Sylla & Ly ſander, 
Marcellus & Pelopidas, Pompeius & 
Ageſilaus; eſtimant qu'il a fayoriſe les 
Grecs de leur avoir donne des, compai- 
gnons ſi * diſpareils. C'eſt juſtement atta- 
quer ce que Plutarque a de plus excellent 
& loüable. Car en ſes comparaiſons ( qui 
eſt la piece plus admirable de ſes Euvres, 
& en laquelle a mon advis , il s eſt autant 
pleu) la fidelire & fincerite de ſes juge- 
ments, eſgale leur profondeur & leur 
poids. C'eſt un Philoſophe qui nous ap- 
prend la vertu. Voyons fi nous le pourrons 
garantir de ce reproche de preyarication 
& de fauſſere, Ce que je puis penſer avoir 
donne occaſion a ce jugement , c'eſt ce 
grand & eſclatant luſtre des noms Ro- 


Si inegaux , fi diſpropore i onndi. : 


— 
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mains, que nous avons en la teſte: il ne 
nous ſemble point, que Demoſthenes 
puiſſe eſgaller la gloire d un Conſul Pro- 
conſul, & Queſteur de cette grande Re- 
publique, Mais qui conſiderera la verité 
de la choſe, & les hommes en eux-meſ- 
mes, a quoy Plutarque a plus viſe, & 
a balancer leurs mœuts, leurs naturels, 
leur ſuffifance , que leur fortune: je pen- 
ſe au rebours de Bodin , que Cicero & le 
vieux Caton en doivent de reſte a leurs 
compaignons. Pour ſon deſſein j euſſe pluſ- 
toſt choiſi exemple du jeune Caron com- 
pare a Phocion : car en ce pair, il ſe 
trouveroit une plus vrai- ſemblable diſpa- 
rite a Padvantage du Romain, Quant A 
Marcellus, Sylla & Pompeius; je voy bien 
que leurs exploits de guerre ſont plus 
enflez, glorieux & pompeux, que ceux 
des Grecs , que Plutarque leur apparie : 
mais les actions les plus belles & ver- 
tueuſes, non plus en la guerre qu'ailleurs, 
ne ſont pas tousjours les plus fameuſes. 
Je voy ſouvent des noms de Capitaines , 
eſtouffez ſous la ſplendeur d'autres noms, 
de moins de merite : teſmoin Labienus , 
Ventidius, Teleſinus & pluſieuts autres, 


- 
a * 


| 
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Et a le prendre par la, fi j'avois à me 
plaindre pour les Grecs, pourrois-je pas 
dire, que beaucoup moins eſt Camillus 
comparable à Themiſtocles , les Gracches 
a Agis & Cleomenes , Numa 3 Lycurgus ? 
Mais c'eſt folie de youloir juger d'un 
traict, les choſes a tant de viſages. 
| Quant Plutarque les compare il ne les 
eſgale pas pourtant, Qui plus diſertement 
& conſcientieuſement, pourroit remar- 
quer leurs differences > Vient- il a paran- 
gonner les victoires, les exploits d armes, 
la puiſſance des armes conduictes pat 
Pompeius, & ſes triomphes', avec ceux 
d'Ageſilans : Je ne croy pas, (11) dit- il, 
que Xenophon meſme , „sil eſtoit vi vant, 
encore qu on luy aye concede d'eſorire tout c 
qu'il a voulu à lad vantage d Ageſilaus, 
oſaſt le mettre en comparaiſon. Parle-il de 
con ferer Lyſander a Sylla (12) Ut 
ny a ( dit-il) point de compaiſon, ny en 
nombre de wittoires , ny en hazard de ba. 
tailles: car Lyſander ne gaigne — que 


(1 5 Dans la Comparaiſon de Pompeius avec 
Age ſilaus. 


(12) Dans la Comparaiſon de Syila avec Ly 


ſander, 
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deux batailles navalles , &c. Cela, ce n'eſt 
rien deſrober aux Romains, Pour les avoir 
ſimplement preſentez aux Grecs , il ne leut 
"q peut avoir fait injure, quelque diſparité 
| qui y puiſſe eſtre, Et Plutarque ne les con- 
1 trepoiſe pas entiers: il ny a en gros 
| aucune preference: il apparie les pieces 
[ & les circonſtances , lune apres autre, 
| & les juge ſeparement. Pourquoy fi on 

le vouloit convaincre de faveur, il 

falloit en eſplucher quelque jugement 

particulier: ou dire en general, qui il 
'* auroit failly d'aſſortir tel Grec a tel Ro- 
main, d'autanrt qu'il y en auroit d'autres 
plus correſpondants pour les # apparier , 
& ſe rapportans mieux. 


„ at. comparer. ----- Parangonner eft 
vieux & preſque hors d'uſage. | 
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33 ne penſe pas aroit 
mal employ é ſes moyens, quand elle 4 
la raiſon, la ſoureraine maiſtriſe de 1 
noſtre ame, & Fauthoxité de tenir en bri- 
de nos appetits. Entre leſquels ceux qui 
jugent qu'il nen y a point de plus vio- 
lents, que ceux que amour engendre, 
ont cela pour leur opinion, qu ils tien- 
nent au corps: & a, Lame, & que tout 
homme en eſt pollede : en maniere que 
| la ſanté meſme en depend: & elle eſt 'a 
ue decine par fois conttainte de leur 
ſervir de maquerellage. Mais au con- 
"It „on poutroit auſſi dire „que le 
ge. du corps 7 apporte Bid Tabais 15 
Taffoibliſſement: cat tels defirs ſont 
Ws a ſatieté, & capables « de temedes 
matetielis. 
Pluſieurs ayant 3 Jelivrer leurs a ames 
des alarmes continuelles que leur donnoit 
A* n N 
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cer appetit, fe ſont ſervis d'incifion 
| & deſtranchement des parties eſmeues 
& alterées. D'autres en ont du tour 
abattu la force, & Tardeur, par frequente 
application de choſes froides, comme de 
neige, & de vinaigre, Les haires de nos 
ayeulx cſtoient de cer uſage : c'eſt une 
matiere tiſſue de poil de cheval, dequoy 
les uns d entr eux faiſoyent des chemiſes, 
& d'autres des ceintutes a gehenner leurs 
reins, Un Prince me diſoit, il n'y a pas long 
temps, que pendant ſa jeuneſſe, un jout 
de feſte ſolemnelle, en la Cour du Roy 
Frangois Premier, ou tout le monde eſtoit 
pare, il lui print envie de ſe veſtir de 
la haire, qui eſt encore chez luy , de 
Monſieur ſon Pere: mais quelque deyo- 
tion qu'il cuſt , qu'il ne ſceuſt avoir la pa- 
tience d' artendre la nui& pour ſe deſ- 
pouiller, & en fut long temps malade : 
adjouſtant qu'il ne penſoit pas qu'il y 
euſt chaleur de jeuneffe ſi aſpre, que Tu- 
ſage de cette recepte ne peuſt amortir: 
toutesfois à adventure ne les a-il pas 
| eſſayces les plus cuiſantes : Car Texpe- 
rience nous faict voir, qu'une telle eſmo- 
tion ſe maintient bien ſourent Wubs des 


1 
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habits rudes & marmiteux: & que les 
haires ne rendent pas tousjoars 7 heres 
ceux qui les pottent. 

Xenoctates y proceda plus rigoureuſe- 
ment : car ſes diſciples pour eſſayer ſa 
continence , luy ayants fourté dans ſon 
lict, Lais, bene belle & fameuſe cour- 
rifane route 'tue , fauf les atmes de 6 
beauté & folaſtres appaſts , ſes philtres : 
ſentant qu'en deſpit de ſes diſcours & de 
ſes reigles „(I) le corps reveſche com- 
mengoit à ſe muriner , il ſe fit bruſlerles 
membres, qui ayoyent preſté Toreille 4 
cette rebellion, La ou les paſſions qui ſont 
toutes en lame, comme Fambirion , Ta- 
varice, & autres , donnent bien plus 4 
faire à la Raiſon: car elle n'y peut eſtre 
ſecourue que de ſes ptopres moyens : ny 
ne ſont ces appetits-la , capables de ſa- 
rietE ; yoire ils s'aiguiſent & augmen- 
tent par la jouyſſance. 

Le ſeul exemple de Julius Ceſar peut 
ſuffire a nous montrer la n de ces 


* Here , parvre here: un homme foible, ſans 
vigueur. 


40 Dio Diogene pk dans la vie de N 
m. vj. 
N 
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appetits car jamais homme ne fut plus 
addonne aux plaiſirs amoureux. Le ſoin 
curieux (2) qu'il avoit de fa perſonne, 


en eſt un teſmoignage , juſques a fe ſer- 


vir a cela, des moyens les plus laſcifs qui 
furent lors en uſage : comme de ſe faire 


/ Pinceter tout le corps, & farder de par- 


fums d'une extreme curioſitè: & de ſoy 
il eſtoir (3) beau perſonnage, blanc, de 
belle & alaigre taille, le viſage plein, les 


yeux bruns & vifs „ $'il en faut croire 


Suetone: cat les ſtatues, qui ſe voyent 
de luy a Rome ne rapportent pas bien 


par tout, à cette peinture. Outre ſes 


femmes, qu'il changea quatre fois, ſans 


compter les amours de ſon enfance , avec 
le Roy de Bithynie Nicomedes, il eut le 


pucelage de cette tant renommee Royne 
d'Egypte, Cleopatra: teſmoin (4) le petit 
Ceſarion, qui en naſquit. Il fit auſſi Fa- 
mour (5) a Eunoé Royne de Maurita- 


3) 1d. ibid, Fuiſſe dicitur excelſa ſtatura , 
colore candido , teretibus membris „ ore paulo 
pleniore , nigris vegetiſſue oculis. * 

4) Platargue dans la vie de Ceſar, ch. xiij. 

8 Sueton, in Jul, Cæſʒare, ch. xiij. | 


2 Suetone, dans la vie de Jule Ceſar, $. 45. 
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nie: & a Rome, (6) a Poſthumia , fem- 
me de Seryius Sulpitius: a Lollia , de Gabi- 
nius : a Tertulla de Craſſus ; & a Mutia 
meſme , femme du grand Pompeius : qui 
fur la cauſe , diſent les Hiſtoriens Ro- 
mains, pourquoy ſon mary la repudia, 
ce que Plutarque confeſſe avoir ignore. 
Er les Curions pere & fils reprocherent 
a Pompeius quand il eſpouſa la fille de 
Ceſar, (7).qu'il ſe faiſoit gendre d'un 
homme qui avoir fait cocu, & que luy- 
meſme avoit accouſtume d' appeller Zgyſ< 
thus, Il entretient outre tout ce nombre, 
Servilia (8) ſœur de Caton, & mere de Mar- 
cus Brutus, dont chaſcun tient que proceda 
cette grande affection qu'il poxtoĩt & 
Brutus : parce qu'il eſtoit nay en temps 
auquel il y avoit apparence qu il fuſt ifſu 
de luy. Ainſi Jay raiſon , ce me ſemble, 
de le prendrg pour homme extremement. 


(6) Id. ibid. S. 50. Pronum & ſumptueſum in 
Lbidinis fuiffe conflans opinio eft : plurimaſque 
& illuftres feminas corrupiſſe : in quibus Poſthu- 
miam Servii Sulpicii , Lolliam Auli Gabinii, 
Tertullam Marci Craſſi, etiam Cneii Pompeit 
Muciam. * | 

(7) 14. ibid. | | 

(S) 1d. ibid. Sed ante alias dilexit Marg 
Bruti mgtrom Serviliam, * 


N uj 
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addonne à cette deſbauche , & de com- 
plexion tres -· amouxeuſe. Mais autre paſ- | 
fon de Vambition ; de quoy il eſtoit auſſi 
infiniment bleſſe , venant a combarrre- 
celle-la , elle lay fir incontinent perdre. 
place. | | 

Me reſſouvenant ſur ce propos de Me- 
bemed, celuy qui ſubjugua Conſtantino- 
ple , & apporra la finale extermination du. 
nom grec : je ne ſgache point ou ces deux 
aſſion ſe trouvent plus eſgalement balan- 
cces ;/ pareillement indefarigable ruffien, 
& ſoldat. Mais quand en ſa vie elles ſe 
preſentent en concurrence Pune de au- 
tre, Pardeur querelleuſe gourmande tous- 
jours Lamoureuſe ardeur, Et cette- cy, en- 
core que ce fuſt hors ſa naturelle ſaiſon, 
ne regaigna pleinement Iauthorire ſouve- 
raine , que quand il ſe trouva en grande. 
vieilleſſe 7 incapable de plus ſouſtenir le. 
faix des guerres. 

Ce qu'on recite pour un exemple con- 
traire de Ladiſlaus Roy de Naples , eſt re- 
marquable : Que bon Capitaine , coura- 
geux , & ambitieux , il ſe propoſoit pour 
fin principale de ſon ambition, execution, 


de. ſa yolupt6 , & jouyſſance de quelque 


{| 
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rare beautõ Sa mort fur de meſme. (9 
Ayant range par un ſiege bien pourſuivy, 
la ville de Florence fi à deſtroit, que les 
hab tants eſtoĩ ent apres à compoſer de ſa 
victo ire: il la leur quitta pourveu qu ils luy 
lvraſſent une fille de leur ville dequoy il 
avoir oily parler, de beauté excellente. 
Force fut de la luy accorder , & garantir la 
publique ruine par une injure privee, Elle 
eſtoit fille d'un Medecin fameux de ſon 
temps: lequel ſe trouvant engage en ſi 
villaine neceſſitè, ſe reſolut a une haute 
entreprinſe. Comme chacun paroit {a fille 
& Vatrournoir. d ornements & joyaux, qui 


(9) Pandolphe Collenutius rapporte ce fait 
eomme un bruit commun, Hift. Neap. L. V. p. 
246, 247. Ed. Baſil. 1572. mais il remarque ex- 
2 ER pour faux dans Veſprit de 

ien des gens. Du reſte, Montagne le revet de 
deux circonſtances dont cet Hiſtorien n'a fait 
aucune mention. L'une eſt que les Florentins fu- 
rent obliges,. pour ſauver la ville, de livrer la 
fille du Medecin a Ladiflats : & I'Hiſtorien dit 
ſeulement que c'Etoit une Maitreffe que ce Prin- 
ce entretenoit a Perouſe., L'autre cicconſtance: 
eſt que le Prince & (a Maitreſſe expirerent entre 
les bras Pun de Pautre : mais, ſelon le rapport 
de Collenutius, la fille du Medeein mourut ſur: 
le champ; & le Roi vecut encore quelque tems, 
& dans de grands dElires, Je tiens cette Note de. 
M. Barbeyrac. | 
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la peuſſent rendre agreable à ce nouvel 


amant, luy auſſi luy donna un mouchoir 


exquis en ſenteur & en ouvrage, duquel 
elle euſt à fe ſeryir en leurs premieres ap- 


proches: meubles qu elle n'y oublient guere 
en ces quartiers- la. Ce moucho ir empoiſon- 


ne ſelon ia capacité de ſon Art, venant a fe 
frotter à ces chairs eſmues & pores ou- 
verts, infpira ſon venin fi promptement, 
qu ayant ſoudain change leur ſueur chaude 
en froide , ils 8 entre les bras l'un 
de Pautre. 

Je m'en revay 2 Ceſar. Ses « plaiſirs ne lay 
firent jamais deſrober une ſeule minute 
d'heure, ny deſtouruet un pas des occa- 
fions qui ſe preſentoient pour ſon aggran- 
diſſement: Cette paſſion regenta en luy ft 
ſouverainement toutes les autres, & poſſe- 
da ſon ame d'une authorite ft pleine, qu'el- 
le lemporta og elle voulut. Certes j en ſuis, 
deſpit: quand je conſidere au demeurant, 


s grandeur de ce perſonnage, & les mer- 


veilleuſes parties qui eſtoient en luy: tant 
de ſuſſiſance en toute ſorte de ſcayoir , 
qu'il n'y a quaſi Science en quoy il nait 
eſcrit. Il eſtoit tel Orateur, que pluſi ieurg 
ont prefers ſon tloquence à celle de Cis: 


1 


Lrvgs II. Char. XXXIII. z 7 
cero: & luy-meſme, à mon adyis , n'eſti- 
moit luy deyoir guere en cette partie: Et 
ſes deux Anticatons, furent ptincipalement 
eſcrits pour contre balancer le bien dire, 
que Cicero avoit employè en ſon Caton. 
Au demeurant, fut. il jamais ame ſi vigi- 
lante, ft ative , & ſi patiente de labeur 
que la fienne ? 14 


Et ſans doubte, encore eſtoĩt- elle em- 


bellie de plufieurs rares ſemences de yertu , 
je dis vives , naturelles , & non contrefaic- 
tes. Il eſtoit ſingulierement ſobre, &. i 
peu delicat en ſon manger , qu 'Oppius 
recite, ( ro) qu'ua jour luy ayant eſt2 pre- 
ſents 1 table, en quelque ſauce, de Thuile 
medecince, au. lieu d'huile . il en. 
mangea * ement, pour ne faire honte a; 
ſon ho ne * il. fit fouetter 

ſon boulenger „(I) pourluy avoir ſervy 

d autre pain que celuy du commun. Carton 
meſme avoit accouſtume de dire de luy ,, 
( 12.) que ceſtait.le premier honune ſobre, 


(10) Dans la vie de Ceſar par Suetone »$- 8 

(11) Id. ibid. c. xlviij. 

(12). Verbum Marci Catonis eſt, unum ex on- 
nb Cæſarem ad evertendum Rempublicane 


Frium acceſſiſſe. Ibid. 1 $3» 


N. V 
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qui ſe fuſt acheminé 4 la ruyne de ſom 
pays. Et quant à ce que ce meſme Caton, 
Lappella un jour yvragne, cela advint 
en cette fagon. Eſtants tous denx au Se- 
nat, ou il fe parloit du fait de la conju- 
ration de Catilina, de laquelle Ceſar éſtoit: 
ſoupconne , on luy vint rapporter de de- 
hors, (13) un. breyer a cacheres.: Caton 
eſtimant que ce fuſt quelque choſe , de- 
quoy les conjurez Vadvertifſent , le ſom- 
ma de le luy donner: ce. que Cefar fut: 
contrain& de faire, (14) pour eviter un. 
plus grand ſoupgon. C'eſtoir de fortune 
une lettre amouxeuſe , que Servilia ſœur, 
de Caton luy eſcrivoit. Caron ayant leue, 
| ba luy rejetta, en luy difant, Tien yvrogne. 
Cela, dis- je, fut pluſtoſt un mot de deſ- 
dain & de colere, qu un exprebreproche 
de ce vice: comme ſouvent nous inju-. 
rions ceux qui nous faſchent des premie-. 
res injures qui nous viennent à la bouche, 
quoy qu'elles ne ſoyent nullement deues 
à ceux a qui nous les attachons. Joinct. 
que ce vice que Caton luy reproche , eſt: 


. oft As — __ 2 1 — 


* * Un billet, une lettre © cachette.] 
14); Plutarque , dans la vie de Caton d Uti⸗ 


que, ch. vij. 


- 
4 
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merveilleuſement voiſin de celuy , auquel 

1! avoit furpris Cefar : car Venus & Bac- 

chus ſe conviennent volontiers , a ce que 

dit le proverbe: mais chez moy Venus: 
eſt bien plus alaigte, I de la: 

ſohriété. 

Les exemples de de ſa douceur, & de 
ſa clemence , envers ceux qui l'avoient of- 
fence, ſont inflals : je dis outre ceux qu il 
donna, pendant le temps que la guerre 
civile eltoit encore en ſon progres -, deſ- 
quels il fait luy- meſmes aſſez ſcaris par 
ſes eſcrits qu il ſe ſerroit pour amadoũer 
fes ennemis , & leut faire moins craindre: 
fa future domination & ſa victoire. Mais 
ſi faut - il dire que ces exemples-12 $'ils ne 
font ſuffiſans à nous teſmoigner ſa naive 
douceur , ils nous montrent au moins une 
merveilleuſe confiance & grandeus de cou- 

* rage, en ce perſonnage. Il luy eſt advent. 
ſouvent, de renvoyer des armèes toutes 
5 entieres a ſon Ennemy , apres les ayoir” 
*. vaincues , ſans daigner ſeulement les ob- 

t liger par ſerment , ſinon de le favoriſer , 
au moins de ſe contenir fans luy faire la 
guerre: il a prins trois & quatre fois tels 
Capitaines de Pompeivs , & autant de fois 


N Nj. 
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remis en liberts, Pompeius declaroit ſes. 
ennemis a Gen qui ne l'accompai- 
gno ĩent a la guerre: & luy fit proclamer ,, 
(15) qu il. tenoit pour amis tous ceux. 
qui ne bougeoient, & qui ne s armoyent 
effectuellement contre luy. A ceux de ſes, 
Capitaines „ qui ſe deſtoboient de luy 
pour aller prendre autre condition, ib 
ren voyoit les armes, chevaux, & equipa- 
ges. Les villes qu'il avoit prinſes par for- 
ce, il les laiſſoit en liberté de HMyvre tel. 
party qu'il leur plairoit-, ne leur donnant. 
autre garniſon, que la memoite de ſa dou- 
ceur & clemeace, Il deffendit le jour de fa 
grande baraille de Pharſale, (16) qu'on 
ne miſt qua toute extremitè, la. main 
ſur les Citoyens Romains. Voila des 
traits bien hazardeux ſelon mon juge 
ment: & neſt pas merveille ſi aux guerres, 
civiles, que nous ſentons, ceux qui com- 
enen luy, Veſtat ancien de leur 


(5) 8 la vie. de Ceſar par-Snetone, 5 
75 enuntiante Pompeio pro hoſlibus ſe habitu=. 
rum qui Reipublice defuiſſent, ipſe medios & 
neutrius purtis, ſuorum ſibi numero futuros pros. 


nuntiavit. 
(16) 15:4. c. xv. Acie Phrſalica proclames 


vit ut eivibus parceretur, 


! — 
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pays, nen imitent Iexemple, Ce ſont mo. 
yens extraordinaires., & qu il nappartient. 
qu'a la fortune de Ceéſar, & 4 {on admirable, 
prouvoyance, > d'heareuſement. conduire, 
Quand je conſidere la grandeur incom- 
parable de cette ame, j 'excuſe la Victoire, 
de ne $'eſtre peu depeſtrer de luy, voire 
en cette tres - injuſte & tres- inique cauſe. 
Pour revenit à ſa clemence , nous en avons. 
plaſieurs naits exemples. au temps de la. 
domination, lors que toutes choſes eſtanrs, 
reduites en ſa main, il n'ayoit plus a ſe. 
feindre, Caius, Memmius avoit eſctit con- 
tre luy des Oxaiſons tres: poignantes auſ- 
quelles il avoit bien aigrement reſpon- 
du: (17) ſi ne laiſſa- il bien: coſt apres | 
d' ay der a à le fajre Conſul. Caius Calvus qui 
avoit faict pluſieurs Epigrammes. injurieux 
contre luy , 2788 cmploye-de ſes amis 
pour le reconcilier, (18.) Cefar fe con- 
via luy-meſme à luy eſcrire le premier. 
Et noſtre bon N (1g) qui [avoir 


(17) Caii Memmii, cujus aſperrimis Orationi-. 
bus non minore acerbitate reſęripſerat, etiam 
ſuffragator mox in petitione conſulatus fuit. 1bid, 


— 0 18 Lid. 
19) Did. Ici teſtonner ſigniſie piquers 


ſaryrifer. 
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teſtonne ſi rudement ſous le nom de Ma- 
mura, sen eſtant venu-excuſer à luy, il 
le fir: ce jour meſme ſouper à fa. table. 
Ayant eſtè adverty d' aucuns qui patloient 
mal de lui, il n'ea fir autre choſe, (20) 
que declarer. en une ſienne haraggue pu- 
blique:, qu'il en eſtoit adverty. Il crai-- 
gnoit encore moins ſes. ennemis, qu'il 
ne les hayſſoit. Aucunes conjurations & 
aſſemblees , qu on faiſoit contre a vie luy 
ayants: eſte deſcouvertes, (21) il ſe con- 
tenta de publiet par Edit qu elles luy eſto- 
rent cognues, ſans autrement en pour-- 
ſuivre les Autheurs. Quant au reſpect qu'il. 
avoit a ſes amis, Caius oppius voyageant, 
avec luy, & ſe trouvant mal, (22) il. 
"Toy quitra un ſeal logis qu'il y aroit, & 
coucha toute la nuit ſar la dure & au- 
deſcouvert. Quant a ſa juſtice, (z3) il fit 


(20) Acerbe loquentibus ſutis habuit pro con- 
cione denunciare ne perſererarent. Suetone , 
dans la vie de Ceſar, f. 75. 

(21) Et derectas conjurationes, eonventuſque 
nocturnos, non ultta arguit , quam ut edicto 
oſtenderet eſſe bi notas, 1bid. | l 

22) Lid. F. 72. | 

23) Libertum- gratiflimum , ob adulteratam 
Equitis Romani uxorem, quamvis nullo querente, 
capitali pœna affecit, bid. 58048. Mn 


Fi 
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mourir un ſien ſerviteur, qu'il aimoit ſin- 
gulierements, pour avoir couch ayecques: 
la femme d'un Chevalier Romain, quoyy 
que perſonne ne-s'en plaigniſt; Jamais; 
homme n'apporta, ny plus de-moderartionr: 
en {a victoire , ny plus: de. reſolution en: 
la fortune - contraifes _ 

Mais toutes ces belles inclinations. fu- 
rent altertes. & eſtouffes par cette furieu - 
ſe paſſion ambitieuſe: à laquelle il ſe laiſſa 
fi fort emporter, qu'on peut aiſement 
maintenir qu'elle tenoit le timon & le 
gourernait de- toutes ſes; actions. D'un. 
homme liberal, elle- en rendit un-yoleur- 
public, pour fournir a cette profuſion & 
largeſſe, & luy fit dire ce vilain & tres- 
injuſte mat, que ſi les plus meſchans & 
perdus hommes du monde, luy avoyent. 
eſte fidelles, au ſervice ſon. aggrandifſe= 
ment, il les cheriroit-& ayanceroit de ſon 
pouvoir, auſſi bien que les plus gens de 
bien: L'enyvra d'une vanité fi extreme, 


Jam: autem rerum potens, queſdam: etiam 
infimi generis ad — honores provexit. 

Cum ob id culparetur, proſeſſus eſt palam, ſi 
graſſatorum & ficariorum. ope in tuenda ſua di- 
gnitate uſus eſſet, talibus quoque ſe parem gras. 
tiam relaturum. 


* 
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L jy © . 4 
qu il ofoir ſe vanter en preſence de ſes 
concitoyens; (24) d'avoir rendu cette 


grande Republique Romaine , un nom ſans. 
forme & fans corps: & dite (25) que ſes 
reſponſes devroyent (26) meshry. ſervir de 


Toix = & recevoir aſſts, le- Corps. du Senat 


venant vers luy: & ſouffrir qu'on. Vado- 
raft, & qu'on luy fiſt en ſa preſence des. 
bonneurs divins. Somme, ce ſeul vice, 4 
mon advis, perdit en luy le plus beau, & 
Le plus riche naturel qui fut onques; & & 
rendu ſa memoire abominable a. tous les: 
gens de bien, pour avoir voulu chercher 
a gloire de la ruyne de ſon pays „& ſub- 
verſion de la plus puiſſante & fleuriſſante. 
choſe publique que le monde yerra jamais. 
Il ſe pourroit bien au coatraite trouver 
pluſieurs exemples de grands perſonna- 
ges, auſquels la yolupr: a faict oublier la 


(24) Nihil eſfe Rempublicam, appellationem 


modo, fine copore ac ſpecie. Jbid. $. 77. 
(25) Dehere homines pro legibus habere que- 
dicat. Ibid. a | 
(26) Meshny fignifie ici la m&me choſe que 


meshouen ou meſouen qui veut dire deſormais , 


doreſnavant,” Voyez BOREL au pot mes ovens, 
Rec. dans ſon Threſor des Recherches Gauloiſes z 


cc. i 


r 


{| 
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conduicte de leurs affaires, comme Mar- 
cus Antonius , & autres: mais ou amour 
& ambition ſeroient en gale balance, 
& viendroient a fe choquer des forces pa- 
reilles , je ne fay aucun doubte, que 
cette- cy ne gaignaſt de la maiſtriſe. 

Or pour me remettre ſur mes briſces , 
c'eſt beaucoup de pouvoir brider nos 
appetits , par le diſcours de la Raiſon, ou 
de forcer nos membres, par n 4 
ſe renir en leur deyoir : Mais de ang 
fouetter pour . intereſt de nos voiſins , 
de non ſeulement nous deffaire de cette 
douce paſſion, qui nous charouille , du 
plaifir que nous lentons de nous voir 
agreables 2 auttuy, & aymez & recherchez 
d'un chaſcun: mais encore de prendre en 
haine, & à contre-eœur nos graces qui 
en ſont caaſe, & condamner noſtre beaure. 
parce que quelqu'autre sen eſchoffe , je. 
nen ay veu guere d' exemples: cettuy- cy 
en eſt, Spurina jeune homme de la To 
eane , | 


6) Qualis & 12 micat fulvum qua dividis 


(a) Brilloit comme une pierre precieuſe en 


2 
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Aut collo decus aut capiti, vel quale per artem 
Incluſum buxo aut Oricia therebyntho 
Lucet ebur , 


eftant doc d'une ſinguliere beauté, & fi 
exceſſive., que les yeux plus continents. 
ne pouvoient en ſouffrir Veſclart continem- 
ment, ne ſe contentant point de laifler 
{fans ſecours tant de fievre & de feu, qu'il 
alloir attiſant par tout, entra en furieux 


deſpit contre foy-meſine ,, & contre ſes: 


riches preſens, que Nature lay avoit faits: 
comme fi on ſe devoit prendre a eux , de 
la faute d'autruy : & (27) detailla, & 
troubla à force de playes, qu'il ſe fit a eſ- 
cient, & de cicatrices , la parfaicte propor- 
tion & ordonnance que Nature avoit ſi 
curieuſement obſervee en ſon viſage. Pour 
en dire mon avis j admire telles actions, 
plus que je les honore. Ces excez ſont: 
ennemis de mes reigles. 

Le deſſein en fut beau & conſcientieux: 


— 


chaſſse dans de Por, qui fait l'ornement d'un 


collier ou d'une couronne :. ou comme un mor- 

ceau d'yvoire qu'un habile ouvrier, a trouve Vart 

d'encaſtiller * bois E. ou _ une Lordi 
bynthe. Zneid. L. X. . 134, &c. De. 

hu ers ion du P. Catrou. N 

(37), Oris decorem vulneribus confudit, der- 


een 
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mais à mon adyis , un peu manque de pru- 
dence. Quoĩ; fi, fa laideur ſervit depuis 
a en jetter d autres au pech de meſptis 
& de haine, ou d'envie, pour la glo ire 
d'une ſi rare recommandation: ou de ca- 
lomnie, interpretant cette humeur, 4 une 
forcence ambition. Y a- il quelque forme 
de laquelle le vice ne tire , il veult, 
occaſion a gexercer en quelque maniere? 
I! eſtoit plus juſte , & auſſi plus glorieux, 
qu'il fiſt de ces dons de Dieu, un ſubject 
de vertu exemplaire, & de reiglement. 
Ceux qui ſe deſrobent aux offices com- 
muns, & à ce nombre infini de reigles eſ- 
pineuſes, à tant de viſages, qui lient un 
homme Eexcure preud hommie, en la vie 


civile, font, à mon gre, une belle eſpargne 2 


quelque pointe d'aſprers peculiere qu'ils 
S enjoignent. C'eſt aucunement mourrir * 
pour fuir la peine de bien vivre. Is peuvent 
avoir autre prix, mais le prix de la difficult, 
no mꝰa jamais ſemble quiils l euſſent, ny 
qu' en malaifance,, il y ait rien au-dela , de 
ſe tenir droĩt 6mmy les flots ay la preſſe du 


formitatemque ſanctitatis ſuæ Fe „ quam for- 
Nom irritamentum alienz libidinis efſe maluit. 


ver. Max, L. IV. in Externis, oy L. 
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monde, reſpondant & ſatisfaiſant loyale- 
ment a tous les membres de fa charge. Il 
eſt a Vadyentare plus facile, de ſe paſſer 
nettement de tout le Sexe , que de fe 
maintenir deuement de tout poinct, en la 
compagnie de ſa femme, Et a Von dequoi 
couler plus incurieuſement, en la pauvre- 
te , qu'en Vabondance , juſtemenr diſ- 
penſce. L'uſage conduit ſelon raiſon , a 
plus daſpreté, que n'a Vabſtinence, La 
moderation eſt vertu bien plus affaireuſe , 
que n'eſt la ſouffrance. Le bien vivre du 
jeune Scipion , a mille fagons : Le bien 
yivre de Diogenes, nen a qu'une. Cette- 
cy ſurpaſſe d autant en innocence les vies 
ordinaires , comme des exquiſes & accom- 
plics la ſurpaſſent en urilire & en force. 


7 
132 
<p 
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Obſervation fur les moyens ae faire la cue 
re, de Julius Ceſar. | 


O N recite de pluficurs Chefs de guer- 
re, qu' ils ont eu certains Livreg en par- 
ticuliere recommandation , comme le 
grand Alexandre, Homere : Scipion Afri- 
cain, Xenophon : Marcus Brutus, Polybius : 
Charles Cinquieſme , Philippe de Comines: 
Et dit-on de ce temps, que Machiavel eſt 
encore ailleurs en credit, Mais le feu Ma- 
reſchal Stroſſy, qui avoir pris Ceſar pour 
ſa part, avoit fans doubte bien mieux 
choiſi: car a la verite ce deyroit eſtre le 
Breviaire de tout homme de guerre , com- 

me eſtant le vray & ſouverain patron de 
Art militaire, Et Dieu ſęait encore de 
quelle grace, & de quelle beauté il a tarde 
cette riche matiere : d'une fagon de dire i. 

pure, fi delicate, & ſi parfaicte, qu'a mon 
gouſt, il n'y a aucuns eſcrits au monde, 

qui puiſſent eſtre comparables aux fiens , 

en cette partie, | 
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Je veux icy enregiſtrer certains traicts 
patticuliers & rates, ſur le fait de ces 
guerres , qui me ſont demeurez en me- 
moire. Son armée eſtant en quelque ef- 


froy, pour le bruit qui couroit des gtan | 


des forces, que menoit cdntre luy le Roi 
Juba , au lieu de rabattte opinion que ſes 
Toldats-en avoyent priſe, & appetiſſer les 


moyens de ſon ennemy , les ayant fait 
afſerabler pour les raflurer & leur donnet 


courage, il prit une voye toute contraire 
à celle que nous avons accouſtume : cat 
(1) il leur dit qu'ils ne ſe miſſent plus 
en peine de s enquerir des forces que me- 
noir Fennemy, & qu'il en avoit eu bien 
certain advertiſſement: & lors il leur en 
fir le nombte ſurpaſſant de beaucoup & la 
verite, & la renommee , qui en couroit 
en ſon armee, Suivant ce que conſeille Cy- 
rus en Xenophon: d' autant que la trom- 
perie n'eſt pas de tel intereſt , de trouver 


(1) Suetone » dans la vie de Jule Ceſar, ch. 
Ixvj. Scitote, inquit , pauciſſimis his diebus Re» 
gem adfuturum cum decem legionibus , equitum 
triginta, levis armature centum millibus „ ele- 
phantis trecentis: proinde deſinant quid am guæ- 
rere ultra, aut opinari , mihigue gu comper tum 
nabeo » credant, 


— ll a 1 


1 — 
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les ennemis par effect plus foibles qu on 
avoit eſper6, que de les trouver à la veri- 
r6 bien forts, apres les avoir jugez foi - 
bles par reputation. 

Il accouſtumoit ſur] tout ſes ſoldats 4 
obeyr fimplememt, ſans ſe mefler de contre - 
roller, ou parler des deſſeins de leur Capitai- 
ue; leſquels il ne leur communiquoit que 
ſur le poinctde execution: & (a) prenoit 
plaifir s'ils en avoyent deſcouvert quel- 
que choſe , de changer ſur le champ d ad- 
vis, pour les tromper: & ſouvent pour 
cet effect ayant aſſigne un logis en quel- 
que lieu, il paſſoit outre, allongeoit la 
journée, notamment si Riſoit mauvais 
temps & pluvieux. 

Les Souiſſes, au commencement de ſes 
guerres de Gaule , ayants envoyè vers luy 
pour leur donner paſſage au travers des tex - 
res des Romains; eſtant delibere de les em- 
peſcher par force il leur contrefit toutes 
fois un bon viſage, & print quelques jours 
de delay a leur faire refponce , pour ſe ſer - 
vir de ce loifir , à aſſembler ſon. armee. 
Ces pauvres gens ne ſęavoient or com- 


* 


(2) 14. ibid, c. Inv 


f | a 
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bien il eſtoir excellent me ſnager da 
temps : cat il redit maintes · fois, que c'eſt 
la ſouvetaine partie d'un Capitaine, que 
la ſcience de prendte au poinct les occa- 


ſtions, & la diligence , qui eſt en ſes ex- 
ploicts, à la verite, inouye & incroya- 
dle. 8 | | 


Sil n'eſtoit pas fort conſcientieux en 


cela, de prendre adventage ſur ſon ennemy, 


ſous couleur d'un traicte accord , il eſtoit 
auſſi peu en ce qu'il ne re queroit en ſes 
ſoldats autre vertu que la vaillance, ny 


(3) ne puniſſoit guere autres vices, que 
la mutination, & la deſobeiſſance. 


Souvyent apres ſes victoires, (4) il leur 
laſchoit la bride a toute licence, les diſ- 


penſant 


91 0 8 
p 24 nn 


Ge jbid. e. lit r ta _mutinerie & 


la deſobeiflance : ce n'eſt a peu pres qu'un me- 


me crime dans un ſoldat. Montagne devoit met- 


tre ici les Deſerteurs & ies ſeditieux , comme a 


fait Suetone. Delia neque obſervabat omnia 
(Cæſat) negue pro modo exſequebatur : Sed de- 


ſertorum atque ſeditioſorum & inquiſitor & pu- 
nitor acerrimus, connivebat in ceteris. 
) Nonnunquam poſt magnam pugnam atque 


* 4 
Aa remiſſo - officiorum munere, licen- 


tiam omnem paſſim laſciviendi permittebat: 
jactare ſolitus, milites ſuos etiam unguentatos 


ne pugnare poſle, Id. ibi 


* 


it 
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penſant pour quelque temps des reigles 
de la diſcipline militaite, acjouſtant 4 
cela , qu'il avoit des ſoldats 1 bien creez , 
que tout parfumez & muſquez „ils ne 
lalſſoient you's aller furieuſement au com 
bat. 729 ] 11 b 5714 Tis 3 11:9q . 22124 
De vray, (5) il aymoit qu'lls! fuſſent 
richement armez, & leut faiſoit porter des 
harn6is' grave, en & argentez ; afin 
que le ſoing de la conſervatlon de leurs 
arm es hgh. payer en a ſe deffen- 
are. 3.) e: 203111183 eiu 
Parlane 3 eux on les appelloir au nom 
de (C compaignons, que nous uſons en- 
cote: ce qu Auguſte ſon luceeſſeut refor- 
ma, eſtimant qu il Tavoit faict pour la 
necefſits de ſes affaites, pour flatcer) le 
cœur de car fl HE le ſuyroient gue ro- 
lontairement: IV « de N en ran 


. A 
is 


(5) 8 tam cultos » argento, & au · 
ro politis. armis, ornaret: & ad ſpeciem, 

quo tenaciores eorum, in prælio, eſſent Ls 
damni. Id. ibid. 


(6) Nec, milites eos pro concione "al blans, 


diori nomine litones appe llabat,, Velerte 
dans la vie de Julc <6 1 * S a hun NN 


tt Ls 52289 10 "I $37 £ „* L \ In NY 
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6 (a) ——- Rheni mihi Caſar in undis 
=_ Dax erat , lic focius : facinus guos inguinat 5 
399 equat : | OF 25 3% C29” S-L0D 
mais que cette fagon (7) eſtoit trop rab: 
baiſſce , pour la dignire d'un Empereur & 
General - d'armee ; & remit. en train de les 
appeller ſeulement Soldats. 


A eette courtoiſie, Ceſar meſloit toutes. 
fois une grande ſevérité, a les reprimer, 
La | neufyieſme Legion $'eſtant mutinte 
aupres de Plaiſance , il la caſſa (8) avec 
ignominie, quoique Pompeius fuſt lors 
encore en pieds, & ne la receut en grace 
qu avec pluſieurs ſupplications. II les 


(a) Au paſſage du Rhin Cæſar Etoit mon GE- 
neral: il eſt ici mon compagnon: car le crime 
Epale tous ceux qui sy abandonnent enſemble, 


wean. L. V. ½ 289, G66. 1 01 ö 
(7) Neque poſt bella civilia, aut in concione, t 
aut per edictum, ullos militum , commilitenes I 


appellabat » fed milites : ------- ambitiofius id * 

exiſtimans, quam aut ratio militaris, aut tem- 
drum quies, aut ſua domũſque ſuæ majeſtat n. 
oſtularet. Sueron. in Cæſare Auguſto, 5. 25. 

(8) Et nonam quidam Legionem apud Placen- 

tiam, quaniquam adhue in armis Pompeius effet , 

rotam cum ignominia miſſam fecit: ægreque 

poſt multas ſupplices preces , nec niſt exacta de 

ſontibus pane , reſtituit, Sueton. in Julio C1 

lare , f. 69. . 


— 
— 
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rappaiſſoit plus (y) par authorité & yo 
audace, que par douceur: - 

Li on: il parle de ſon paſſage .de la riviere 
du Rhin , vets TAllemaigne, il dit, 
{ 10) qu'eſtimant indigne de Vhonneut 
du Peuple Romain, qu'il paſfaſt ſon armet 
2 navites , i fit dreſſer un pont, afin qu'il 
paſlaſt 4 pied ferme. Ce fut la, qu il baſtit 
ce pont admirable , dequoy il deſchiffre 
particulierement la fabrique car il ne 
s'arreſte fi volontiers en nul endroit de ſes 
faits, qu'à nous repreſenter la ſubtilitè de 
ſes inventions, en telle ſorte d'ouyrages 
de main. 

Ty ay auffi temarque cela, qu'il fait 
grand cas de ſes extiorniciogs aux Soldats 
avant le combat: car on il veut montrec 
avoir eſte ſurpris , ou preſſe, il allegue 
tousjouts cela, qu'il n'eur pas ſeulement 
loifir de harangner ſon armée. Avant 
cette grande bataille contre ceux de Tour- 
nay, (11) Ceſar , lac „ayant ordonnẽ | 


0 Id. ibid. Nee tam indulgentia ducis 3 
auctoritate. 
(10) Navibus ne; — neque ſuæ, ne- 
que r Romani dignitatis eſſe ſtatuebat, 
e bello Gallico, L. IV. e. j. 


| (11) Cæſar, noceſſariis rebus imperatis, ad 


O 1 


— 


ment Veffort des adverſaires : & parce que 


nec des . quam in perten fors bg 


tatus quam, uti ſuæ priſtirz virtutis memorian 
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du reſte , courut ſoudainement , on la for- 
rune le porta pour exhorter ſes gens; & ren- 
contrant la dixieſme Legion, il neut loi- 
fir de leur dire, ſinon, qu' ils euſſent ſouve- 
nance de leur vertu accouſtumce, qu ils ne 
$'eſtonnaſſenrt point, & ſouſtinſent hardi- 


Fennemy eſtoit desja approchè a un ject de 
traict, il donna le figne de la baraille ; 
& de Fl eſtant paſſe ſoudainement ailleurs 
pour en encourager d autres „il trouya 
qu ils eſtoyent desja aux priſes: voyla ce 


qu il en dit en ce lieu- la. De vray, fa lan- 


gue luy a faict en pluſieurs lieux de nota- 
bles ſetyices; & eſtoir de ſon temps meſ⸗ 
me, ſon eloquence. militaire en telle re- 
commandation, que pluſicurs en ſon ar- 
mee recueilloyent ſes harangues: & par ce 
moyen, il en fur aſſemble des volumes, | 
qui-ont dure long temps apres luy, Son 
parler avoit des graces particulieres ; fi r 
que ſes familiers, & entre autres Auguſte, W p 
Aa reciter ce * en avoit eſtè Sewing d 


if 


lit, decucurrit : & ad Legionem , decimam 
veait. Milites non longiore oratione eſt cohor 


retinereat, &c, De Bello Gallico, L. I. c. ij. 
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-reeognoiſſoit juſques aux phraſes, & aux 


mots, ce qui n'eſtoit pas du ſien. 


La premiere fois qu il ſortit de Rome, 
avec charge publique, (12) il arriva en 
hnict jours a la riviere du Rhone, ayant 


dans ſon coche devant luy un Sectetaire 


ou deux qui eſcrivoyent ſans ceſſe; & der- 
riere luy , celuy qui portoit ſon eſpee. Er 
certes quand on ne feroirt qu'aller, a peine 
pourroit - on atteindre a cette prompti- 
rude , de quoy tousjours victorieux ayant 
laiſſe la Gaule , & ſuiyant Pompeius à 


' Brindes , il ſubjugua L'Italie en dichuict 


jours, reyint de Brindes a Rome, de'Rome 
il sen alla au fin fond de Eſpagne, ou il & 
paſſa des difficultez extremes , en la guerre 
contre Afranius & Perreius, & au long 


ſiege de Marſeille: de-la il sen retourna 


en la Macedoine, battit l'armee Romai- 
ne à Pharſale; paſſa de la, ſuivant Pom- 


peius, en Egypte, laquelle il ſubjugua ; 


d'Egypre il vint en Syrie , & au pays de 
Pont, ou il combattit Pharnaces ; de la en 
Afrique, ou il deffit Scipion & Juba , & 


(12), en , dans la vie de Cæſar, ch. xij. 
* Sutmont a, 2 
O ij 
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rebrouſſa encore par I'Italie en Eſpagne, 
on il deffit les enfans de Pompeius: 


(b) Ocior & cali flammis & tig-ide fats. 
Lucan. | Me V. 5. 405. 


(c) Ae valuti montis ſaxum de vertice praceps 
Cum ruit avulſum vento, ſeu turbidus imber 
Proluit aut annis folvit ſublapſa vetuſtas, 
Fertur in abruptum magna mons improbus 
| acłku „ 
Exultatque ſolo, filvas , armenta » viroſque » 

' J4nvolvens ſecum. 


Parlant du ſiege d'ayaricum , il dit, 
(23 ) que ceſtoit ſa couſtume, de ſe te- 
nir nuict & jour pres des ouytiers , qu'tl 
avoit en beſoigne, En toutes entreprinſes 


(b) Plus rapide que Peclair, & qu'une Ti- 
- greffe a qui Pon vient d'enlever ſes petits. 
lie) Et pareil à un vaſte rocher qui tombant 
du haut d'une montagne dont il a été détaché, 
ou par un tourbillon de vent, ou par des tor- 
rens de pluie, ou par le tems qui Va miné in- 
ſenſiblement, ſe précipite avec un fracas terri- 
ble, bondiflaat ſur la terre , & entrainant avec 
lui les bois, les hommes, & les troupeaux qui ſe 
trouvent ſur ſon paſſage. VI RG. AZneid. L. XII. 
„. 684, Cc. 
(13) Cum Cæſar ad opus conſuetudine exeu- 


baret. De bello callieo L. VII. c. iii. 


1 
9 


Livas HI. CRN XXXXV. 315 
de conſequence, (14) il faiſoit tousjours 
la deſcouverte luy-meſine'\, & ne paſſa ja- 
mais ſon arme en lieu, qu'il n euſt pre- 
mierement recognu. Et fi nous croyons 
Suetone, (15 ) quand il fir Ventreprinſe 

de trajetter en Angleterre, il fut le p re- 
mier a ſonder le gue, | 
Il avoit accouſtume de dite, qu'il ai- 


p moit mieux la victoire qui ſe conduiſoit 
par conſeil que par force, Et en la guerre 
contre Petreius & Afranius, la Fortune 
luy preſentant une bien apparente occa- 

i fon d'ayantage , il la refuſa , dir-1l , (16) 

- eſperant avec un peu plus de longueur , 

4 mais moins de hazard , venir a bour de 

s ſes ennnemis. Il fit auſſi la un merveilleux 

(14) In obeundis expoſitionibus, dubium cau- 

i- tior an audentior. Exercitum neque per inſidioſa 

itinera duxit unquam, niſi perſpeculatus locorum N 

nt ſitus. Sueton. in Jul. Cetire 5 8. 0. 

e, (15) Neque in Britanniam tranſvexit, niſi an- 

r- te per fe portus & navigationem, & acceſſum . 

n- ad inſulam exploraſſet. Id. ibid. 

Th (16) De Bello Civili, Lib. I. c. viz. Cæſar 

ec in eam ſpem venerat , ſe, fine pugnà & fine vul- 

ſe nere ſuorum, rem conficere poiſe. <— Cur, 

Il, etiam ſecundo prælio, aliquos ex ſuis omitte- 
ret? Cur denique fortunam periclitaretur? Præ- 


zu ſertim cum a minus efſet imperatoris, conſulie 


© iiij 


ſuperare quam gladio. 
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2 a neg la-xiviere ſans aucune neceſ- 
- fire + | 


(d) Rapuitque ruens in prelia miles, 
Ouod fugiens timuiſſet iter: mox uda receptis 
Membra fovent armis, PIE a your! 
curſu | ; 
- Reflitnime- artus. 


| fe le trouve un peu plus retenu , & 
onſiders en ſes entreprinſes , qu Alexan- 
dre: car cettuy- cy ſemble rechercher & 
courir à force les dangers, comme un 
impetueux torrent, qui chogue & attaque 
fans diſcretion & fans chois , tour ce qu il 
_ #encontre. 


1 5 0 1 81 


60 We tauri- 6-formis eric 2 , 


font ce trajet qu'ils aurotent redouté dans ha 
fuite : & tout mouillés ils fe couvrent d'abord 
de leurs armes; & par une courſe rapide ils re- 
"ok ha chaleur que l'extrème froideur de 
— leur avoit òtée. Lucan. Lib. IV. . 157 


© Ainſi PAufide qui arrofe cette partie de la 
Pouille od regnoit ancien Daunus , roule ſes 
— impétueuſes lorſqu'en furie il va ſe deEbor- 
der ſur les terres cultivees , pour y ſignaler ſon 
gs p ar d'hotribles e orat. L. 
VI. Od. Od. xiv. v/. 25. S 42) rw. ing. 4 tk 


rrait:,:de commander a tout ſon oſt, de 


600 Les ſoldats prets A de ſur Pennemf; 


. hl 
: [ y 


11 U. Gray, xxx1v. 10 228 
W regna Dauni perfluit Appuli, 


Dum ſavit, horrendamque cultis 


' Diluviem meditatur 48 of oY a 


Auſſi eſtoir-il embe ſongnẽ en la deur & 
premiere chaleur de ſon aage ; la od Cé- 
far s) print eſtant desja meur & bien 
azance, Outre ce, qu' Alexandre eſtoit 


d'une temperature plus ſanguine, chole- 
re, & ardente : & fi eſmouyoit encote 
cette humeur par le vin; duquel Ceſar 


eſtoit tres-abſtinenr. 

Mais on les occaſions de la necellits le 
preſentoyent , & od la choſe la requetoit, 
il ne fut jamais homme faiſant meilleur 


marché de ſa perſonne. Quant à moy, il 


me ſemble lire en pluſieurs de ſes, ex- 
ploicts „ une cextaine reſolution de ſe 
perdre , pour fuyr la honte d eſtre yaincu, 
En cette grande bataille qu'il eut contre 
ceux de Tournay, il courut ſe preſentet 
a la teſte des ennemis, ſans boucker', 
comme il ſe trouva, royant la pointe, de 
ſon armee $'eſbranler ; ce qui luy-eſt ade 
venu pluſieuts autres fois. Oyant dire que 
ſes gens eſtoyent aſſiegez, (17) il paſla 


(17) Per ſtationes hoſtium Gallico Kabitiv pe- 
netravit ad ſuos. Sueton, in Jul. Cæſare, 5. 58% 


Qy 
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delguiſe au travers Farmde ennemie , pou? 
les aller fortifier de ſa preſence, Ayans 
traverſe a Dyrrachium avec bien petites 
forces, & voyaat que le reſte de ſon ar- 
mee qu'il avoit laifſte aconduire à Anto- 
nius, tardoit à le ſuyvre ( 18) il entre- 
print luy ſeul de repaſſer la Mer par une 
tres grande tourmente: & ſe deſroba , 
pour aller reprendre le reſte de ſes forces, 
les ports de dela, & toute la Mer eſtant 
ſaiſie par Pompeius. Et quant aux entre- 
prinſes qu'il a faictes a main armée, ily 
en a pluſieurs, qui ſurpaſſent en hazard 
tout diſcours de raiſon militaire: car aver 
combien foibles moyens „ eutreprint - il 
de ſe ſubjuguer le Royaume d' Egypte: & 
depuis daller attaquer les forces de Sci- 
pion & de Jaba , de dix parts plus gran» 
des que les fiennes ! Ces gens-là ont ew 
je ne ſgay quelle plus qu humaine con- 
Hance: de leur fortune: & diſoit- il, qui 
falloit executer , non pas conſulrer les 
Hautes entreprinſes. Apres la bataille de 
Pharſale, comme il euſt envoye ſon ar- 
mee devant en Aſie, & paſſaſt avec up 


(40) I. id. 


— 


S 


1 
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ſeul vaiſſeau, le Deſtroit de THelleſ- 
pont, (19) il rencontra_en Mer Lucius 
Caſſius, avec dix gros navires de guerre: 

il eut le coutage non ſeulement de latte 

dre , mais de tirer droit vers, & le ſom- 

ma de ſe rendre : & en vint a bout. 

Ay ant entreprins ce furieux ſiege d' Ale- 

= x12 , Ou il avoit quatre vingt mille hom- | 
mes de deffenſe, toute la Gaule $'eſtant 
eſlev6e- pour luy courre ſus , & lever le 
ſiege , & drefle un'armee de (20) cent 
neuf mille hommes de pied, quelle har- 
dieſſe & * maniacle confiance fut- ce, 
de n'en vouloir abandonner ſon entre- 
priſe & le reſoudte a. deux fi grandes dif- 
ficultez enſemble 2 Leſquelles toutesfois 
il ſouſtint : &-apres avoit gaignè cette 
grande baraille contre ceux de dehors , 
rangea bientoſt a ſa mercy ceux qu'il te- 


20) Cæſar. Comment. De Bello Gallico , L. | 
. Cx}. Coackic equirum ofo millibus » & 
peditum circiter CCXL, —— Au lieu de hair 
mille chevaux que met Ceſar , Montagne en 
compte cent neuf mille: je ne ſaurois dire 
5 
urjeuſe. Man iacle & maniagque ſe trouvent 
dans Cotgrave ,, comme yrats ne IW 


due Maniague dans Nicot, - 0 
* 


205 Sueton. in Jul. Cæſare, c. Ixij. 
VI 
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noit enfermez: Il advint autant à Ln 
' tus au fiege de Tigrano- certa contre le Ri 
Tigranes, mais d'une condition difpareil- 
— le veu la molleſſe des ennemis a + qui 
Lucullus ayoir a faire. F 
Je veux icy remarquet deux rares evene- 
ments & extraordinaires, ſur le faict de ce 
0 ſiege d Alexia: Tun, que les Gaulois Sa- 
ſemblants pour venir trouver là Cefar, 
ayauts faict denombrement de toutes leuts 
forces, reſolurent en leut conſeil, (21) 
de retrancher une bonne partie de cette 
grande multitude, de peur qu'ils n'entom- 
baſlſent en confuſion. Cet exemple eſt 
nouveau, de craindre à eſtre trop: mais 
à le bien prendre, il eſt vray-ſemblable, 
que le corps d'une armee doit avoir une 
grandeur moderee & reiglée a certaines 
bornes, ſoir pour la difficultè de la cou- 
duire & tenir en ordre, Au moins ſeroit- 
P! bien ayſe everifier pat exemple, que 
ces armèes monſttueuſes en nombre--, 
nont guere rien fait qui vaille. Suivant 
le dire de Cyrus en Xenophon, ce wel 


(21) Ne tanta multitudine confuſa, nec mo- 
4 nec diſcernere ſuos poln. 


Cad, de bello Gallico , Le VII. c. xij, - 
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pas le nombre des hommes, ains le nom- 
bre des bons hommes, qui faict Fadyan- 
tage : le demeurant ſervant plus de 
; deſtourbier que de fecours, Er Baja- 

ret print le principal fondement à fa 

reſolution , de livrer journée a T am- 

burlan , contre Fadyis de tous ſes Capi- 
. 'raines m ce que le nombre innombra- 
8 ble dev hommes de fon ennemy luy don- 
2 noit certaine eſperance de confuſion. 
} FF © Scanderbech bon Juge , & tres-experr \, 
- ayoit accouſtume de dire , que dix os 
- douꝛe mille combattants fideles devoyent 
t baſter * à un ſuffiſant chef de guerre, 
$ pour garantir fa reputation en toute ſorts 
de beſoing miliratre. 'Eautre poin& , qui 


e ſemble eſtre conttaite, & i Tufage, & 4 
8 la raifon de la guerre, c'eſt que Verein- 
- gentorix, qui eſtoĩit nommè Chef & Ge- 
- neral de toutes les parties des Gaules're- 
ie voltees , (22) print party de s aller en- 
"> fermet. dans Alexia. Car celuꝝ qui com- 
it mande'a tout un pays ne ſe doit jamais en- 
t gager Gran cas de cette extremite qu l 
1 „ Suffire à um habile General. - 
_ ow Cæſar. Comment. De —_ alli. Ky 
b Y. . XI 03 {wt 811 


— 
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y allaſt de & derniere Place, & qu'il n'y 
euſt rien plus a eſperer qu'en la deffenſe 
&'icelle. Autrement il ſe doit tenir libre, 
pour avoir moyens de prouvoir en gene- 
ral à toutes les parties de ſon gouyer- 
nement. 

Pour reyenir a Ceſar il devint avec le 
temps un peu plus tardif & plus conſide- 
x6, comme teſmoigne ſon familier Oppius : 
eſtimant, qu'il ne deyoit ayſement hazar- 
der Fhonneur de tant de victoires „lequel, 

une ſeule de fortune luy pourroit faire 
perdre. C'eſt, ce que diſent les Italiens, 
quand ils veulent reprocher cette har- 
dieſſe temeraire, qui ſe void aux jeunes 
gens, les nommants neceſſiteux d' honneur, 
Siſognoſi d honore: & queeſtants encore en 
cette grande faim & diſette de reputation, 
ils ont raiſon de la che cher à quelque 
prix que ce ſoit, ce que ne devoient pas 


Nee niſi tempore extremo ad dimicandum 
cunQatior factus eſt. Quo ſæpius viciffet, hoc 
minus experiendos cafus opinans : nihilque ſe 
tantum acquiſiturum victorid, quantum auferre 
. offet. Sueron. in Jul. Ca. $. 60.----- 

Je ne Cai fo ar 40 uoi fondé Montagne ajoũte i ici le 
Ewoignage d' Oppius : ce n'eſt pas ſur l“ autorite 
de Suetone qui nen dit rien du tout. ye 


fl a 
— 
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faire ceux qui ont desja acquis 3 ſaff- 
fance. II y peut avoir quelque juſte mo- 
deration en ce defir de gloire , & quelque 
ſatietè en cet appetit, comme aux autres : 
aſlez de gens le pratiquent ainſi, 

(23) Il eſtoit bien effoigne de cette Re- 
ligion des anciens Romains, qui ne 
fe youloyent preyaloir en leurs guertes, 
que de la Vertu ſimple & naĩ ve : Mais en- 
core j apportoit- il plus de conſcience que 
nous ne ferions à cette heure , & ap- 
prouvoir pas toures ſortes de moyens 
pour acquerir la victoire. En la guerre 
contre Arioviſtus „ eſtant a parlementer 
avec luy , il y furvint quelque remuement 
entre les deux armees , qut commenga 
par la faute des gens de cheval d Arioviſ- 
tus. Sur ce tumulte, Ceſar ſe trouva avoir 
fort grand avantage ſur ſes ennemis, (24) 
routes fois il ne st en voulut point pręxa- 
Joir , de peur qu'on luy peuſt reprocher 
d'y avoir procede de mauvaiſe foy. 

(23 ** Ale bien Aoignt, e. 

24) Eth fine ullo periculo legionis delete 
eum equitatu prælium fore videbat : tamen com- 
mittendum non putabat, ut, pulſis hoſtibus „ 


dici poſſet, eos a ſe per ſidem in colloquio ci 
cunventos, De Bello Gallico, L. L c. x 7 


4» 


- 
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Maroſt äccouftünde de porter un accouf- 


trement riche au combat; & de couleur 


eſclatante, pour ſe faire remarquer. 

Il tenoit (2 5) la bride plus eſtroite a ſes 
Soldats, & les tenoit plus de court eſtants 
pres ls ennemis. 

Quand les anciens Grecs vouloient ac- 
euſer quelqu'un d'extreme inſuffiſance, 
ils difoient en commun proverbe, qu'il ne 
ſgavoit ny lire ny nager : il avoir cette 
meſme opinion, que la ſcience de nager 
eſtoit tres- utile à la guerre, & en tira 
pluſieurs commodirez : $'il avoit a faire 


diligence, il franchiſſoit ordinaicement à 
nage les rivieres qu'il renconttoit: car 


il aymoit à voyager 4 pied, comme le 
grand Alexandre, En Ægipte, ayant eſté 
force pour ſe ſauyer, de ſe mettre dans 
un petit batteau , & rant de gens S'Y 
eſtants lancez quant & luy, qu'il eſtoit en 


| danger Caller a fonds: 0 26) it ayma mieux 


(25) Militem non 2 ac a5 ſed cum 
hoſtis in proximo. eſſet, coercebat. ' Sueton. in 
Jul. Czſare, &. 656. 

(26) Nando per ducentos paſſus, , evaſit ad 
proximam navem, elata læva, ne libel!i quos 


tenebat , madefierent : paludamentum mordicus, ; 


trahens , ne ſpolio potiretur hoſtis. Sueton. 
Julio Calare, 5.64. | ws 
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ſe jetter en la Mer, & gaigna fa Flotte 4 
nage, qui eſtoit plus de deux cents pas 
au dela, renant en ſa main gauche ſes ta- 
blettes 1008 de beau, & trainant à belles 
dents ſa cotte d armes, afin que l ennemy 
nen jouyſt, eſtant 48 bien ayance * 
Laage. 
Jamais Chef te guerre (27) n'eut tant 
de creance (ar ſes Soldats, Au commen- 
cement de ſes guerres civiles, les Cente- 
niers luy offrirent ( 28 ) de ſoudoyer chaſ- 
cun ſar ſa bourſe, un homme d'armes ; & 
les gens ce pied de le ſervir a leurs depens: 
ceux qui eſtoyent plus ayſez, entreprenanu 
core à deffrayer les plus neceſſiteux. Feu 
Monſieur 'Admiral de Chaſtillon nous fit 
veoir denierement un pareil cas en nos 
guerres civiles: car les Frangois de ſon 
armee , fourniſſoyent de leurs bourſes au 
payement des Eſtrangers , qui Vaccoms 


4 27) Celt-b-Gire „tant 4 credit auprs de fes 
oldats. 

(28) Id. ibid. e. Ixviij. Ingreſſo civile dellum, 
Centuriones cujuſque legionis ſingulos equi- 
tes & viatico ſuo obtulerunt : & univerſi milites 
gratuitam & line frumento ſtipendioque opey 
ram, cum tenuiorum tutelam locu | 
fe contuliſſent. 106i LY 4 
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paignoient, Il ne ſe trouveroit guere de- 
xemple d' affection fi ardente & ſi preſte, 
parmy ceux qui marchent dans le vieux 
train, ſous Vancienne police des Loix. La 
paſſion nous commande bien plus vive- 
ment que la raiſon, Il eſt pourtant adve- 
nu en la guerre contre Annibal , qu'a e- 
xemple de la liberalits du Peuple Ro- 
main en la ville, les Gendarmes & Ca- 
pitaines refuſerent leur paye; & appelloit- 
on au camp de Marcellus, mercenatres 
ceux qui en prenoyent, Ayant eu du pire 
aupres de Dyrrachium , ſes Sold-ts (29 ) 
ſe vinrent d'eux-meſines offrit a eſtre 
chaſtiez & punis de fagon qu'il euſt plus 
à les conſoler qu'a les tancer. . 
(30) Une fienne ſeule cohorte ſouſtinſt 
quatre Legions de Pompeius plus de qua- 


(29) Pcenam in fe ultro depopoſcerunt , ut 
conſolandos eos magis imperato , quam punien- 
dos habuerit. Id. ibid. 

(30) Una ----- cohors præpoſita caſtello, qua- 
tuor 2 legiones per aliquot horas ſuſti- 
nuit, penè omnis confixa multitudine hoſtilium 


ſagittarum, quaram centum ac triginta millia in- 
tra vallum reperta ſunt. Suet. in Jul. Cæſare, 
5. 68. Ceſar n'en met que trente mille tout an 
plus : Millia ſagitta rum circiter triginta in caſ- 
tellum conjecta Cæſari renunciaverunt. De bel» 
to Civili, L. III. C, xij. 5 


1 
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tre heures , juſques à ce quelle fut quaſi 
route deffaicte 4 coups de trait; & fe 
trouva dans la tranche&e , cent trente mille 
fleſches. Un Soldat nomme Sceva , qui 
commandoit à lune des entrees, $'y main- 
tint invincible , ayaat un ceil creye , une 
eſpaule & une cuiſſe perctes , (31) & fan 
eſcu fauſſè en deux cens trente lieux. II 
eſt advenu a pluſieurs de ſes Soldats pris 
priſonniers, (32) d' accepter pluſtoſt la 
mort que de vouloir promettre prendte 
autre party. Granias Petronius , pris par 
Scipion en Afrique, Scipion apres avoir 
fait mourit ſes campaignons , luy man- 
da, qu il luy donnoit la vie: car il eſtoit 


E 1) Florus, L. IV. c. ij. & Valere Maxime, 
L. III. c. ii. §. 23. $accordent exactement 
avec Suetone , qui dit (dans la vie de Céſar, f. 
68.) que le bouclier de Scæva fut perce de cent 
vingt coups , centum & viginti ifibus ſcuto per- 
fecto. Mais vil y a de Vexageration dans le rap- 
port de Montagne, il faut la mettre ſur le-camp- 
te de Ceſar, qui dit poſitivement, qu'on lui pre- 
ſenta le "hue. 4 du Centurion Scæva, perce de 
deux cens trente coups ; Scutogue ad eum relato 
Sceve Centurionis , inventa ſunt in eo foramina 
CCXXX, De Bello Civih , L. III. c. xj. 

(32) Plerique capti conceſſam fabi ſub condi- 
tione vitam, ſi militare adverſus eum velleat , 


recularunt. Sueton, in Jul. Cæſar, $. 68. 


\ 
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homme de rang & Queſteur : Petronius 
reſpondit, (33) que les Soldass de Ceſar 
avoyent accouſtume de donner la wie aux 
autres, non la rece voir: & fe tua tout ſou- 
dain de ſa main propre. | 
Il y a infinis exemples de leur fide- 
lite: il ne faut pas oublier le trait de 
ceux qui furent atlizgez a Salone, ville 
partizane pour Ceſar contre Pompeius, 
pour un rare /accident qui y advint, Mar- 
cus Octavius les tenoit aſſiegez; ceux de 
dedans eſtants reduits en extreme neceſ- 
ſité de toutes choſes, (34) en maniere 
que pour ſuplter au deffaut qu ils avoyent 
d' hommes, la plus part d' entre eux 
y eſtants morts & bleſſez , ils avoyent 
mis en libertè touts leurs eſclaves, & pour 
le ſervice de leurs engins avoient eſte con- 
traints de couper les cheveux de toutes 
les femmes affin den faire des cordes; 


(3 Plutargue , dans la vie de Ceſar, c. v. 
34) Cum eſſent infirmi ad refiſtendum , pro 


ter paucitatem hominum , crebris confecti vul- 
'neribus , ad extremum auxilium deſcenderunt , 
fervoſque omnes puberes liberaverunt , & præ- 
ſectis omnium mulierum crlnibus , tormenta 
effecerunt. Quorum — 1 ſententia, Octa- 


vius quinis caſtris Oppi um eircumdedit, &c, 


Cæſar Comment, De Bello Civili , L. III. c. ij. 


_ MX, EV. AS... 
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outre une merveilleute diſette de vivres z 
& ce neantmoins reſolus de ne jamais ſe 
rendre. Apres avoir trainè ce fiege en 
grande longueur, (35 don Octavius 
eſtoit devenu plus nonchalant , & moins 
attentif 4 ſon entreprinſe, ils choiſirent 
un jour ſur le mydy ; & comme ils eurent 
range les femmes & les enfans ſur leurs 
murailles , pour faire bonne mine, ſorti- 
rent en telle furie , ſur les aſſiegeans, 
qu'ayants enfonce le premier , le ſecond , 
& tiers corps de garde, & le quatrieſme , 
& puis le reſte, & ayants faict du tout 
abandonner les tranch&es , les chaſſerent 
juſques dans les navires : & Octavius meſ- 
me ſe ſauva a Dytrachium, ou eſtoit 
Pompeius. Je n'ay point memoire pour 


(35) Cum diuturnitas o ationis neglt- 
gentiores Oftavianos effect nacti occaſio- 
nem meridiani temporis , diſceſſu eorum , pue- 
ris mulieribuſque in muro diſpoſitis, ne quid 
quotidiane conſuetudinis defideraretur, ipſi ma- 
nu facta, cum iis quos ſuper manumiſſos libera- 
verant , in proxima Ofavii caſtra irruperunt. 
His expugnatis, eodem impetu altera ſunt ador- 
ti, inde tertia-, & quarta , & deinceps reliqua : 
omnibuſque eos caſtris expulerunt; & magno 
numero interfecto, reliquos atque ipſum Ota» 
vium in naves confugere coegerunt. Id. ibid, 
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cet heure, dayoir veu aucun autre exem- 
ple, ou les aſſiegez battent en gros les 
aſſiegeans, & gaignent la maiſtriſe de la 
campagne; ny qu'une ſortie ait tire en 
conſequence „une pure & entiere vie- 
toire de bataille. 
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 _CHAPITRE XXXV. 
De trois bonnes Femmes. 


1 beinct, comme chaſ- 
can ſęgait; & notamment aux devoirs de 
mariage : car c'eſt un matche plein de 
tant d epineuſes circonſtances, qu'il eſt 
malayſe que la volonté d'une femme 87 
maintienne entiere longtemps. Les hom- 
mes, quoy qu' ils ſoyent avec un peu 
meilleure condition, y ont trop affaite. 
La touche d'un bon mariage, & ſa vraye 
preuve regarde le temps que la ſociete 
dure; fi elle a eſte conſtamment Naß, 
loyalle & commode. 

En noſtre ſiecle, elles referyent plus com- 
munt ment, 4 eſtaller leurs bons offices, 
& la yehemence de leur affection, envers 
leurs maris perdus : chetchent au moins 
lors, 4 donner teſmoignage, de leut 
bonne volonté. Tardif teſmoignage, & 
hors de ſaiſon. Elles preuvent pluſtoſt par 
1a, quelles ne les ayment que mots. 


2 
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La vie eſt pleine de combuſtion : le treſpas 


d amour & de courtoiſie. Comme les pergs 
cachent Taffection envers leurs enfans , 
elles yolontiers de meſmes, cachent la 
leur envers le mary, pour maintenir un 
honneſte reſpect. Ce myſtere n'eſt pas de 
mon gouſt. Elles ont beau s eſcheveler & 
s eſgratigner, je mien vois a Toreille d une 
femme de chambre & d'un Secretaire 1! 
Comment eſtoient- ils? Comment ont-ils 
veſcu enſemble? il me ſouvient tous jours 
de ce bon mot, [a] Jaitantins marent:, 
gue minus dolent. Leur rechigner eſt 
odieux aux vivants, & vain aux morts. 
Nous diſpenſerons yolontiers, (1) qu on 
2 ** i 34 8 i IEGO Ch nd £2.) /JY rie 
21. NI 2 * rel bra: 32 92143916 
(a) Celles, qui ſont les moins affligees pleu- 
rent avec le plus d'oſtentation. Ce paſſage eff 
apparemment tire de Tacite, (Ann. Lib. II d. 
Ixxvi.) Mais cet Hiſlorien dit: Nulli jactantius 
meerent quam qui maxime lætantur. 8 
: (1) On a mis dans les dernieres éditions, 
.qu'on pleure aprꝭs. Ce changement n'ẽtoit point 
nèceſſaire. Diſpenſer ſignifioit autrefois permet: 
tre, comme on peut voir dans Nico; & c'eſt 
dans ce ſens que Montagne _lemploye ici. 
Nous permettons volontiers d nos femmes de rire 
après notre mort; porrvil qu'elles nous rient pen- 
: 2 vie: C'eſt-là preciſement la penſée 
de Montagne, qui eſt plaiſante, & dans le fond 
„ £54429 LP oh 
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tie apres, pourveu qu on nous rie pen- 
dant la vie. Eſt-ce pas dequoy reſaſcirer 
de deſpit : qui m aura crache au nez pen- 
dant que J eſtoy, me vienne frotter les 
pieds, quand je ne ſuis plus 2 Sil y a 
quelque honneur à pleuter les maris, 
il nappartient qu à celles qui leur ont 
ri: celles qui ont pleur en la vie, qu'elles 
rient en la mort, au dehors comme au- 
dedans. Auſſi, ne regardez pas à ces yeux 
moites, & a cette piteuſe voix: regardez , 
ce port, ce teint, & Iembonpoinct de ces 
joues, ſoubs ces grands voiles : c eſt par 
la qu'elle parle Frangois, Il en eſt peu, de 
qui la ſante n'aille en amendant, qualitẽ 
qui ne ſgait pas mentir : Cette ceremo- 
nieuſe contenance ne regarde pas tant de. 
riere ſoy , que devant, c'eſt acqueſt plus 
que payement. En mon enfance , une 
honneſte & tres-belle Dame, qui vit en- 
cores, vefve d'un Prince, avoir je ne ſcay 
quoy plus en ſa parure, qu il n'eſt permis 
par les Loix de noſtre yefyage : a ceux qui 
le luy reprochoient , ceſt , diſoit- elle, 


que je ne practique plus de nouvelles 


amiriez „& ſuis hors de volonté de me 


| LY» IPL. 154% 
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Pour ne diſconyenir du tout a noſtre 
uſage, Jay icy choiſi trois Femmes, qui 
ont auſſi employe Veffort de leur bonté, 
& affection, autour de la mort de leurs 
maris : Ce "font pourtant exemples un 
peu autres, & ſi preſſants , quiils tirent 
hardiment la vie en conſequence. Pline 
le jeune avoit près d'une ſienne maiſon 
en Italie, (2) un voiſin merveilleuſement 
| tourmenté de quelques ulceres , qui luy 
| eſtoiĩent ſurvenues és parties honteuſes. 
Sa femme le voyant ſi longuement lan- 
guir, le pria de permettre qu elle veiſt à | 
loifir & de pres eſtar de ſon mal, & qu elle 
luy diroit plus franchement qu aucun autre 
ce qu'il ayoit a en eſperer. Apres avoir 
obtenu cela de luy, & avoir cutieu- 
| ſement conſidere , elle trouva qu'il eſtoit 
2 impoſſible qu'il en peuſt guerir , & que 
tout ce qu'il ayoit à attendre, c'eſtoit 
de trainer fort longtems une vie doulou- 
reuſe, & languiſſante: fi luy conſeilla 
pour le plus ſeur & ſouverain remede , 
de ſe tuer: Et le trouvant un peu mol à 
une fi rude entreprinſe: » Ne penſe point 


TSS SECEWMSAS ©..c..cc- 


(2) Epif, xiv, L. VI. 
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e lay dit- elle, mon amy, que les douleurs 


„ que je te yoy ſoufftir ne me touchent 
„autant qu'a toy, & que pour m'en de- 
„ liyrer je ne me yeuille ſervir moy- meſ- 
„ me de cette medecine que je t'etdonne. 


» Je te yeux accompagner à la gueriſon , 


„ comme jay. fait a la maladie: oſte 


cette + crainte, & penſe que nous 
„ n'aurons que plaiſir en ce paſſage 


„qui nous doit delivrer de tels tou- 
» mens: nous nous en irons heureu- 
„ ſement enſemble, „ Cela dit; ayant 
rechaufte le courage de ſon mary, elle. re- 


ſolut qu'ils ſe precipiteroyent en la Mer, 
par une feneſtre de leur logis „ qui y reſ- 


pondoit. Et pour maintenir juſques à ſa 
fin, cette loyale & v ente affection, 
de quoy elle Fayoit embraſſè pendant fa 
vie , elle youlut encore qu'il mouruſt 
entre ſes "mo mais de peur qu'ils ne luy 
failliſſent, & que les eſtraintes de ſes 
enlaſſements, ne vinſſent à ſe relaſcher 
par la cheute & la crainte, elle ſe fit lier 
& attacher bien 3 avec luy, 
par le faux du corps; & abandonna 
ainſi ſa vie pour le repos de celle de ſon 
mary. Celle- la eſtoit de bas lieu, & 
p ij 
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parmy telle condition de gens, il neft 


pas fi nouveau d'y voir quelque traict de 
rare bonts, | 


(b) - Extrema per illos 


Juſtitia excedens terris veſtigia fecit. 


Les autres deux ſont nobles & riches, 
où les exemples de vertu ſe logent rare- 
ment. Arria ur de Cecina Pætus, per- 
ſonnage conſulaire, fut mere d'une autre 
Arria femme de Thraſea Pætus, celuy du- 
quel la vertu fut tant renommèe du temps 
de Neron; & par le moyen de ce gendre, 
mere- grand de Fannia; car la reſſemblance 
des noms de ces hommes & femmes & de 
leurs fortunes, en a fait meſcompter plu- 
ſieurs. Cette premiere Arria (Cecina Pæ- 
tus, ſon mary, ayant eſté prins priſonnier 
par les gens de IEmpereur Claudius, 
apres la deffaicte de Sczibonianus , duquel 


il avoit ſuivy le party) (3) ſupplia ceux 


qui Yemmenoyent priſonnier a Rome, de 


(b) C'eſt chez eux qu'on vit les derniers veſ- 
tiges de la Juſtice lorſqu'elle fut ſur le point de 
quitter la terre. Lig. _—_ L. II. /. 473 

(3) C. Plinii Epiſt. xvj. „Ill. | 


Lrvns U. nie. XXV. 34¹ 


| 1 receyoir dans leur navire, ou elle leur 


ſeroit de beaucoup moins de deſpenſe & 
d'incommodite, qu'un nombre de per- 
ſonnes, qu'il leur faudroit, pour le ſer- 
vice de ſon mary: & qu'elle ſeule fourni- 
roit a ſa chambre, a ſa cuiſine, & a tous 
autres offices, Ils Ven refuſerent : & elle 
s'eſtant jetre dans un batteau de peſcheur, 
quelle loua ſur le champ, le ſuyvit en 
cette ſorte depuis la Sclavonie. Comme ils 
furent a Rome, un jour, en preſence de 
'Empereur , Junia vefve de Scriboniius , 
s' eſtant accoſtèe d'elle familierement „ 
pour la ſocieté de leurs fortunes, elle la 
repouſſa rudement avec ces parolles : (4) 
Moy , dit-elle , que je parle à toy, ny que 
je teſcoute à toy, au giron de laquelle Scribo«/ 
nianus fut tus, & tu vis encores? Ces pa- 
roles, avec pluſieurs autres ſignes, firent 
ſentir à ſes patents, qu elle eſtoit pour ſe 
deffaire elle-meſme , impatiente de ſup- 
porter la fortune de fon mary. Et Thraſea 
ſon gendre , la ſuppliant ſur ce propos 
de ne ſe Wan perare „& lui difant 2 


4) Ego (inquit) re e cujus in gremio 
Scri W que) eft, & vivis? win * A 
P up 


— 
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( 5) Quor? ſi je courois pareille fortune D 
celle de Cecina, woudriez-uous que ma 
femme voſtre fille en fiſt de meſme ? » 
» Comment donc : ſi je le youdrois , reſ- 
2 pondir-elle : ouy, ouy , je le voudrois - 
» ſi elle avoit veſcu auſh long temps, 

d' auſſi bon accord avec toy, que Ne 
» faict avec mon mary. » Ces reſponſes ' 
augmentoient le ſoing, qu'oa avoit delle 
& faiſoient qu'on regardoit de plus pres & 
ſes deportements. Un jour apres avoir dict 
à ceux qui la gardoient, (6) Hus avez 
beau faire „vous me pouvex bien faire plus mal 
mourir, mais de me garder de mourir , Vous 
ne ſpewriex.: 8 eſlangant der d'un 

chaire, ou elle eſtoit aſſiſe, elle s'alla 4s 
route ſa force choquer la teſte contre la 
paroy voiſine: duquel coup eſtant cheute 
de ſon long eſvanoiiye , & fort bleſſèe, 
aprés qu'on Veuſt à toute peine fait re- 
venir. Je vous diſois bien, dit- elle, que ſi 
Vous me reſuſiez quelque fagon ayſee de = 


(5) Tu vis iam tuam , fe miki pereun- 
dum fuerit , Ar flew > Reſpondit, 8 tam 


diu tantaque concordia vixerit tecum quam ego 
cum 1 » volo. Ibid. 
(S) Nikhil agitis, inquit. Poteſtis enim efficere 
ut malt moriar , ne moriar aon poteſiis. Ibid, 


1 
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tuer, j en choiſirois quelqu autre pour mal- 
ayſce qu elle fuſt. La fin d'une ſi admirable 
vertu fuſt telle: Son mary Pætus n ayant 
pas le cœur aſſez ferme de ſoy-melme , 
pour ſe donner la mort a laquelle la cru- 
aurE de Empereur le rangeoit; un jour 
entre autres, aprés avoir premierement 
employ les diſcours & exhortements pro- 
pres au conſeil, qu'elle lay donnoit a 
ce faite, elle print le poignard, que ſon 
mary portoit : & le tenant trait en ſa } 
main , pour la concluſion de ſon exhor- 
tation; Fais ainſi, Patus, lui dit-elle, 

Et en meſme inſtant , (y) sen eſtant don- 
né un coup mortel dans Feſtomach, & 
puis Tarrachant de A playe, elle le luy 
preſenta, finiſſant quant & quant ſa vie, 
avec cette noble , genereuſe „& im- 
mortelle parole, Pate, non dolet. Elle n'euſt 
loifir que de dire ces trois paroles d'une fi 
belle ſubſtance ; Tiens , Patus, il ne ma 


poin fait mal. 


at 


9 | 
(7) Preclarum illud ejuſdem , ferrum ſtringe- 
re, perfodere pectus, extrahere pugionem , pore 
rigere marito , addere vocem immortalem ac 
pæne divinam , Pate, non dolet. ibid. | 


». 
„„ 


*® 
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(e) Cafla ſuo gladium cum tradefet. Arria 

Pæto, 
Quem de viſceribus traxerat ipfa ſuis : 
Si qua fides, vulnus quod feci, non dolet; 
inguit, | 

Sed quod tu facies , id mihi, Pate dolet. 
Il eſt bien plus vif en ſon naturel , & d'un 
ſens plus riche : car & la playe, & Ia 
mort de ſon mary, & les ſiennes, tant 
sen faut qu'elles lui poiſaſſent , qu'elle 
en ayoit eſtE la Conſeillere & Pro- 
motrice: mais ayant fait cette haulte & 
courageuſe entreprinſe pour la ſeule com- 
modite de ſon mary, elle ne regarde qu'a 
luy , encore au dernier traict de fa vie, 
& a luy oſter la crainte de la ſuivre en 
mourant. Pætus fe frappa tout ſoudain , 
de ce meſifie glaiye ; honteux , 3 mon 
advis, d'avoir eu beſoing d'un fi cher & 
pretieux enſeignement. 

Pompeia Paulina , jeune & tres-noble 


(e) La chaſte Arria preſentant 4 fon' mari 
Pztus le poignard qu'elle avoit tire tout ſan- 
glant de fes propres entrailles , hai dit: Si tu 
mien veux croire , Pætus, ce n'eſt pas le coup que 
je viens de me donner qui me fait du mal, mais 


celui gue tu te donneras d toi-mime, Martial. L. 
I. Epigr, xiv. 5 | 


- 


1 


Dame Romaine, avoit epouſe Seneque 
en ſon extreme vieilleſſe. Neron ſon beau 
diſciple, envoya ſes Satellites vers luy, 


pour luy denoncer 1 ordonnance de {a mort, - 


ce qui ſe faiſoit en cette maniere. Quand 
les Empereurs Romains de ce temps, 


aroyent condamné quelque homme de 


qualité, ils lui mandoyent par leurs Offi- 
ciers, de choiſir quelque mort à ſa poſte 
& de la prendre dans tel, ou tel delay, 
qu' ils lui faiſoyent R ſelon la 
trempe de leur cholere, tantoſt plus 
preſſe , tantoſt plus long, luy donnant 
terme pour diſpoſer pendant ce temps- la, 
de ſes affaires, & quelques fois luy oſtant 
le moyen de ce faire, par la brieſyeté du 
temps: & ſi le . f eſtriyoir à leur 
ordonnance , ils menoyent des gens pro- 


pres 4 Vex6cuter,, ou luy coupant les vei- 


nes des bras, & des jambes, ou luy. fai- 
ſant avaller du poiſon par force. Mais 
les perſonnes . &honneur n attendoyent 
pas cette nëceſſitè, & ſe ſeryoyent de leurs 


propres Medecins & Ohirurgiens à cet 
effect. Sene que ouyt leur charge > (8) 


 +PRefuſoit dv-ſe — | 
(6) Tacir, Annal. L. XV. c. by , & Ix. Ne 
P 
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un viſage paiſible & aſſeuré . & apres , 
demanda du papier pour faire ſon teſta- 
ment: ce qui lui ayant Eſte refuſe par le 
Capitaine, il ſe tourne vers ſes amis: » 
„ Puis que je ne puis (leur dit-il) vous. 
„ laiſſer autre choſe: en recognoiſſance de 
ce que je vous doy, je vous laiſſe aw 

» moins ce que jay de plus beau, à ſga- 
„ voir [image de mes mœurs & de ma 
„ vie, laquelle je vous prie conſerver en 
> voſtre memoire: affin qu en ce faiſant, 
„ vous acqueriez la gloire de finceres & 

e veritables. amis Et quant & quant, 
appaiſant tantoſt Vaigreur de la douleur, 
qu'il leur voyoit ſouffcir' , par, douces 
paroles, tantoſt roidiſſant ſa voix, pour 
les en tancer: ( O ſont diſoit-il , ces 


ceſſitate- u tima denunciata ,. Seneca interritus 
poſcit teſlamenti tabulas: ac denegante Centu- 
nione, converſus ad amicos.. Quando meritis eo 
rum referre gratiam prohibetetur,. quod unum 
jam, attamen pulcherrimum habebat, imaginem 
vitæ ſuæ relinquere teſtatur: cujus fi memores 
eflent', bonarum artium famam , tum conſtantis. 
amicitiæ laturos. P 
(9) Ubi præcepta ſapientiæ? Ubi tot per an- 
Dos: t edikata ratio adverſum imminentia ? Cut 
enim ig naram ſuiſſe ſævitiam Neronis ? Neque 
A upereſſe hart matrem par inter- 
_ Fectos, quam ut educatoris præceptoriſque decem 
achicetet. Tacit. ibid. c. Ixij, _ 7 7 


4 


J 


— 
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beaux preceptes de la Philoſophie ? que ſont de- 
venues les proviſions , que par tant d annees 
nous avons faictes, contre les accidents de la 
fortune? La cruautè de Nron nous eſtoit-elle 


Sncognue ? Que porrvions nous attendre de ce- 


luy, qui avoit tut ſa mere & ſon frere , ſinon 
4 il fiſt encore mourir ſon Gouverneur qui 'a 
nourry & efleve ? Aprés avoir dit ces pa- 
roles en commun, il ſe deſtourne à ſa 
femme, & Fembraſſant eſtroitrement , 


comme par la peſanteur de la douleur 


elle deffailloir de cœur & de forces, la pria 


de porter un peu plus patiemment cet 


accident, pour Vamour de luy ; & que 
Fheure cHoie venue, ou il avoit à mon- 
trer, non plus par diſcours & par diſ- 
putes, mais par effect, le fruit qu il avoit 
tire de ſes eſtudes : & que fans doubte il 


embraſſoit la mort, non-ſeulement ſans 


douleur, mais avecques allegreſſe. Par- 
quoy m'amie , diſoit- il, ne la deshonore 
par tes Ame; affin quill ne ſemble que 
tu raimes vies que ma reputation: 
appaiſe ta douleur, & te conſole en la 
cognoiſſance que tu as eu de moy , & de 
mes actions, conduiſant le reſte de ta vie, 
Rn les bonnet occupations , auſquelles 
* Faw 170670 


: 


— 
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tu es addonnée. A quoy Paulina ayant 
un peu repris ſes eſprits, & reſchaufte 
la miagnanimite de ſon courage, par une 
tres· noble affection: Non Seneca, reſ- 
pondit elle, je ne ſuis pas pour vous laiſſer 
ſans ma compagnie en telle neceſhte : je 
ne veux pas que vous penſiez, que les 
vertueux exemples de voſtre vie ne m'a- 
yent encore appris aſcayoir bien mourir : 
& quand le pourroy- je ny mieux, ny plus 
honneſtement, ny plus a mon gre qu avec- 
ques vous! ainſi faictes eſtat que je men 
X voy quant & vous. Lors Seneque pre- 
nant en bonne part une ſi belle & glo- 
rieuſe deliberation de fa femme; & pour 
ſe delivrer auſſi de la crainte de la laiſſer 
apres ſa mort, à la mercy & cruauté de 
fes ennemis : (10) Je ravey, Paulina, 


* Vais. Amyot contemporain de Montagne s 
Ecrit auſſi, voy- pour vais. Cette difference dans 
Ia maniere d'écrire ne changeoit. rien dans la 

rononciation, Comme Amyot & Montagne 

crivoient indiffẽremment vais & voy, ſans dot 
te qu'ils pronongoient toſyjours ce mot de la 
meme maniere. Mais voy employé pour vais, 
n*Etant bon qu'a faire une Equivoque- embarraſc 
fante,.on lui a ote cette place pour la faire ſer- 
vir ailleurs. ; 
(iq) Vitz , inquit, delinimenta monſtrave- 
ram tibi; tu mottis detus mavis. Nen invidebe. 


f 
| 48 & £5 
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dit-il , conſeill# ce qui ſeryoit à conduire 
plus heureuſement ta wie : tw aymes dente 
mieux Fhonueur de la mort: vrayment je 
ne te lenvieray point : la conſtance & 
Ia reſolution ſoyent pareilles A noſtre commune 
fin , mais la beauté & la gloire ſoit plus 
grande de ta part. Cela fait, on leur 
coupa en meſme temps les veines des 
bras : mais parce que celles de Seneque 
refſerrees tant par la vieilleſſe, que 
par-ſon abſtinence , donnoyent au fang 
le cours trop laſche „ il commanda 
qu'on lui coupaſt encore les veines des 
cuiſſes: & de peur que le tourment 
qu'il en ſouffroit , n attendriſt le cœur 
de ſa femme, & pour fe delivrer 
auſſi ſoy-meſme de Iaffliiction de la veoix 
en fi piteux eſtat : apres avoir tres-amou- 
reuſement pris conge delle, il la pria de 
permettre qu on Femportaſt en la cham- 
bre voiſine comme on feit : Mais toutes 
ces inciſions eſtant encore inſuffiſantes 
pour le faire mourir, (11) il commanda 


exemplo. Sit hujus tam fortis exitus conſtantia 
5 utroſque par, clacitudinis plus in tuo fingy  - 
acit. ibid. c. Ixiij. | 6 


(11) A. ibid, 64. 
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A Statius Anneus ſon medecin , de lui 
donner un breuvage de poiſon , qui n'cuſt 
guere non plus d'effect: car par la foi- 
bleſſe & froideur des membres, (1) elle 
ne peut arriver juſques au cœur. Par ainſi 
on lui fiſt en outre appreſter un baing 
fort chaud: & lors ſentant ſa fin pro- 
chaine, autant qu'il eut d'haleine, il 
continua des diſcours tres-excellents ſur 
le ſubje& de Veſtat où il fe trouvoit, que 
ſes Secretaires recueillirent tant qu'ils pu- 
rent ouyr fa voix; & demeurerent ſes pa- 
roles dernieres long temps depuis en cre- 
dit & honneur, és mains des hommes (ce 
nous eſt une bien faſcheuſe perte, qu el- 
les ne ſoyent venues juſques à nous.) 
Comme il ſentit les derniers traicts de la 
mort, prenant de Veau du baing toute 
ſanglante, il en arrouſa ſa teſte, en di- 
fant: (13) Je voue cette eau à Jupiter le 
Liberateur. Neron adyerty de tout cecy , | 


125 La poiſon: car c'eſt ainfi qu'on parloĩt 
2 tems de Monta * Nous diſons aujourthui 

le poiſon ; & c'eſt co 
Gernieres Editions. 

» (13) Libare ſe tiquorem illum Jovi IIIA. 
T0RL, Tacit. Annal. L. XV. e. Hir, 


mme on a mis dans les 


t 
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craignant que la mort de Paulina, qui 
eſtoit des mieux apparenttes des Dames 
Romaines & envers laquelle  n'ayoit 
nulles particulieres inimitiez, lui vinſt 4 
teproche, renvoya en toute diligence luy 
faire r attacher ſes playes: ce que ſes gens 
&elle (14) firent ſans ſon ſceu, eſtant 
desja demy morte , & fans aueun ſenti- 


ment. Et ce que contre ſon deſſein elle 


veſquit depuis , ce fur tres - honora- 
blement , & comme il appartenoit a fa 
vertu, ( i5 ) montrant par la couleur bleſ- 
me de ſon viſage , combien elle ayoit 
eſcoulè de vie par ſes bleſſures. 

| Voila mes trois contes tres veritables, 


' 


(14) Servi liberique obligant brachia, premunt 
Janguinem. Ibid. Montagne a eu raiſon de ne 
pas ſe * d'un bruit malin qu'on fit courir 
alors dans Rome contre la fermeté de cette il- 
Iuſtree Romaine , mais que Tacite a trouve à 
propos d'inſerer dans ſes annales „ quoiqu'il le: 
croye injuſte & tres-mal fonde. II eft incertain » 
dit-il, ft ce ſut a ſon inſcu ou ſans ſoh conſen« 
tement qu on lui arreta le ſang : incertum an ig- 
DaTre » Cc. j - i | | 
(i;) Ore ac:membris in eum pallorem alben- 

oſtentui eſſet, multum vitalis ſpiritus 


— 


, 
— " 
— : 
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que je trouve auſſi plaiſants & tragiques 
que ceux que nous forgeons à noſtre 
poſte, pour donner plaiſir au Commua : 
& m' eſtonne que ceux qui s addonnent A 
cela, ne s' aviſent de choilir pluſtoſt dix 
mille tres-belles Hiſtoires , qui ſe rencon- 
trent dans les Livres , on ils auroient 
moins de peine, & apporteroient plus de 
plaiſir & profit. Et qui en vbudroit baſtir 
un corps entier & s entretenant, il ne fau- 
droit qu'il fourniſt du ſien que la liaiſon, 
comme la ſoudure d'un autre metal; & 
pourroit entaſſer par ce moyen force 
veritables evenements de toutes ſortes, 
les diſpoſant & diverſifiant, ſelon que la 
beauté de Vouprage le requerroit, a peu 
pres comme Ovide a couſu & rapiece fa 
Metamorphoſe de ce grand nombre * 
Fables diverſes. 

En ce dernier couple ) cela eſt encore 
digne deſtre conſiderè, que Paulina offre 
volontiers à quitter la vie pour amour de 
ſon mary, & que fon mary avoit autre- 
fois quitté auſſi. la mort pour Tamour 
d'elle. Il n'y a pas pout nous grand contre- 
poids en cet eſchange: mais ſelon fog 


N 
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kumeur Stoique , je croy qu'il penſoit 
avoir autant faict pour elle, d alonger fa 
vie en ſa faveur, comme s il fuſt mort 
pour elle. En (16) Pune des Lettres, qu'il 
eſcrit a Lucilius, apres qu'il luy a fait 
entendre, comme la fiebvre Vayant prins 
a Rome, il monta ſoudain en coche pour 
S'en aller a une fienne maiſon aux champs, 
contre Fopinion de ſa femme, qui le 
youloit atreſter ; & qu'il lui ayoit reſ- 
pondu, que la fiebyre qu'il avoit , ce 
n'eſtoit pas fiebyre du corps, mais du 
lieu: il ſuit ainſi ; Elle me laiſſa aller me 
recommandant fort ma fant. » Or moi, 
„ qui fray que je loge fa vie en la 
„ mienne, je commence de prouyoir 4 
„ moy, pour prouyoir à elle: privilege 
„ que ma vieilleſſe m'avoit donne, me 
>» rendant plus ferme & plus refolu a plu» 
» ſieurs choſes, je le pers, (17) quand 


- 


(15 Epift. civ. n 
17 Venit mihi in mentem in hoc ſene & 
adoleſcentem eſſe, cui patitur. Itaque quoniam 
ego ab illa non impetro ; ut me fortius amet; 
impetrat itla à me, ut me indulgentius amem. 


Indulgendum eſt enim honeſtis affe ctibus, & in- 


' 


— 
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» il me ſouvient qu en ce vieillard, il y 
„ en a une jeune a qui je profire. Puiſque 
© je ne la puis ranger a m'aymer plus cou- 
„ rageuſement., elle me range 4 m'aymer 


» moy-meſme plus curieuſement: car il 


faut preſter quelque choſe aux honneſtes 
» affections : & par fois, encore que les 
. » occaſions nous preſſent au contraire , il 
» faut arreſter lame entre les dents , puiſ- 


„ que la Loy de vivre aux gens de bien, ce 
-»» n'eſt pas autant qu'il leur plaiſt, mais 


„ autant qu ils doivent. Celu qui n' eſtime 
„ pas tant ſa femme ou un ſien amy que 


„d'en allonger fa vie, & qui s opiniaſtre 


„ 4 mourir , il eſt trop delicat & trop 
„ mol : il faut que Fame ſe commande 
„cela, quand Putilite des noſtres le re- 
„ quiert: il faut par fois nous preſter a 
„nos amis: & quand nous voudrions 
„ mourir pous nous, interrompre notre 
„ deſſein pour eux. C'eſt teſmoignage de 
„ grandeur de courage, de retourner en 


terdum etiamſi premunt cauſæ, ſpiritus in hono- 
rem ſuorum vel cum tormento revocandus, & 
in ipſo ore retinendus eſt; cum bono viro vi- 
vendum fit, non quamdiu juvat, ſed quamdin 
oportet. ibid, 


fd en amo oe — 


«S177 2 


\t 


LIVE II. CA. XXXV. 357 
„ la vie pour la conſideration d' autruy, 
comme pluſieurs excellents perfonnages 
„ont faict: & en eſt un traict de bonre 
„ {inguliere, de conſeryet la vieilleſſe, 


„(de laquelle la cemmodite la plus 


„ grande , c'eſt la nonchalance de ia 
„ duree , & un peu plus courageux & 
„ deſdaigneux uſage de la vie,] fi on ſent | 
„que cet office ſoit doux , agreable ; & 
„ profitable 3 quelqu'un bien aftetionne. 
„Et en recoit-on une tres-plaiſante re- 
„ compenſe: car qu'eſt-il plus doux, que 
„ d'eſtre fi cher a ſa femme, qu'en fa 
„ conſideration , on en devienne plus cher 
„ a ſoy-mefine ? Ainſi ma Paulina m'a 
„chargé, non-ſculement fa crainte , mais 
„encore la mienne. (18) Ce ne m'a pas 


(18) Ce que Montagne met ſur le compte de 
Seneque , depuis ces mots, Ce ne m'a pas ett 
«ſez . &c. n'eſt proprement qu'une paraphraſe 

e la periode precedente, & une concluſion qu'il 
tire de tout ce que Seneque avoit deja dit: car 
les reflexions que ce ſage Romain fait dans cette 
Lettre 104. ſur la néceſſité qu'il $'Etoit impo- 
ſée de vivre, en conſideration de fa femme, 
finifſent par ces paroles, Poteſt itaque Paulina 
mea non tantum ſuum mihi timorem imputare , 
fed etiam meum : ,, Ainfi ma Pauline m'a char- 
„ gé non ſeulement ſa crainte , mais encore la 
„ mienne. | 


f 
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356 E$$ATS DE MoNTAIGNZ » &c. 
„ eſte aſſez de conſiderer, combien reſo- 
„ luement je pourrois mourir, mais j ay 
„ auſh conſiderè, combien irreſoluement 
» elle le pourroit ſouffrir. Je me ſuis con- 
„ trainct a vivre, & c'eſt quelquefois 
„ magnanimité que vivre. „ Voila ſes 
mots excellents, comme eſt ſon uſage. 
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